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GUERRE. 

LA famine , la pelle & la guerre font l^s 
trois ingrédiéns lés plus fameux de ce bad 
monde. On peut ranger dans la claife de la fa^- 
mine toutes les nlauvaifes nourritures où la dW 
fcttc nous force d^avoir recours pour abréger 
notre vie dans Pefpérance de la foutenir. 

On comprend dans la pcfte , toutes les ma- 
ladies concagieufes, qui font au nombre de 
deux ou trois mille. Ces deux préfents noui 
viennent de la providence) Mais la guerre qui 
reunît tous ces dons , i^ôu^ Vient dt rimagi-- 
ûation de trois ou quatifc cents perfonnes , ré« 
pandue» fur la furface de ce globe , fous le notte 
de princes ou de minières; & c^eft peut-être 

Îour cette raifon que dans pluiîeurs dédicaces an 
*s appelle les images vivantes de la divinité. 
Le plus déterminé de^ flatteurs conviendra 
fans peine, que la £uerre traine toujours à fa 
fuite la pefte & lanmine, pour peu qu'il aie 
vu les hôpitaux des armée$ d'Allemagne, 8c 



qu'il ait pàffé dan$ quelques villages où il lé 
iera fait quelque grand exploit de guerre. 
C'eft uns doute un trés-bcl art que celui 



qui défolc-lcs campagnes, détruit les habita- 
tions, & fait périr année commune quarante 
mille hommes fur cent mille. Cette inven- 
tion fut d'abord cultivée par des nations dTeni^ 
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blces pour leur bien commun ; par exemple ^ 
la diêce des Grecs déclara à la diète de la Phri- 
gie & des peuples voifîns , qu'elle allait partir 
iur un millier de barques de pêcheurs , pour 
aller les extertniner fi elle pouvait. 

Le peuple Romain aflemblé jugeait qu'il 
était de Ton intérêt d'aller fe battre avant la 
moiflbn, contre le peuple de Veïes, ou con- 
. tre les Volfques ; Et quelques années après , 
.'tous les Romains étant en colère contre tous les 
CartHaginois, fe battirent Ipngtems fur mer & fur 
terre. Il n'en cft pas de même aujourd'hui. 

Un généalogifte prouve à un Prince qu'il 
defcend en droite ligne d'un Comte , dont les 
^parents avaient fait un pa(5le de famille il y a 
^ trois ou quatre cents ans avec une maifon dont 
la mémoire même ne fubfifte plus^ Cette 
maifon avait des prétentions éloignées fur une 
province dont le dernier poffeflcur eft mort 
d'apoplexie. Le Prince & fon confeil con- 
cluent fans difficulté que cette province qui eft 
à quelques centaines* de lieues de lui , a beau 
protefter qu'elle ne le connait pas , qu'elle n'a 
nulle envie d'être gouvernée par lui 5 que 
.pout donner des loix aux gens , il faut au 
moins avoir leur confentement : ces difcours 
ne parviennent pas feulement aux oreilles du 
Prince ^ dont le droit eft inconteftable. Il 
trouve incontinent un grand nombre d'hom- 
mes qui n'ont rien à perdre 5 il les habille 
,d'un gros drap bleu à cent dix fous l'aune, 
borde leurs chapeaux avec du gros fil blanc ^ les 
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ùxt touroiejr ^ drjoiie Se à gaUchcj 8c marche à 
là gloire. 

Les autres Princes qtti entendent parler dt 
cette équipée , y pritfnnent part chacun felod 
ion' pouvoir , & couvrent une petite étendue 
de pats de. plus de meurtriers mercenaires, que 
Gcngis-Kan , Tamcrlan , Bajazct n^en tratn^'* 
rcnt à leur fujtç. ^ 

Des peuples %ffet éloignés entendent dire 
u'on vafe battre^ & qu'il j a cinq ou Qt 
ottjs par jqvir à gagner pour eux, s'ils vculcj^t 
être de la partie ; ils fe diviCçint auiCtôt en 
deux bandes coiptne fies moiflonneurs, & vont 
vendre leurs fervices à quiconque rcut les em- 
ployer. ^ . 

Ces multîmdc;5 s'achaniçnt les unf^ cotître 
les Mtre$^ non feulepiept ùin&, ^voir ^ucun io^ 
térêt au procQs , mais fans favoir mcxne . 4^ 
quoi il s'agit. ., . ' , 

Illfe troi^ve à la fois cinq ou ù^ puiiTancef 
.belligérantes» }:ant;ôt ^rois contzie çrçis, tantôt 
deux contre quatre, tantôt une contre^ cinq,7ft 
dé^ftaht tçûtes également les^^^nes jçsaiTtres, 
s^ttn^flant &* s'a^ta^uant tpur ,à tpnj^ ; tqapçs 
dVcord en up fcul point y,.<;elui deiffftre^optjc 
: mid poflible. ' ' ; » v •! .* 

Le nvBrveineUX:4^,eçttc,f!|itrepifii]e înfçrii^^, 
-cTcft que^ ch^q^e cbf f dçs, weqr^ri^rs ûjtj bçn^r 

^fcsiUrapQiçx ^^fc.iftv,oq^e, DiettXolemif^ljÇÎP^^ 
avaiiti(d?'*llef :j^ei»i«îer foju .praciiaifl.^^i un ct?f f 
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S7« GUERRE. 

Dieu; mâîs lorfqu'il y en a co environ dfx 
mille d'exterminés par le feu & par le fer, & 

3ue pour conîble dé grâce quelque ville a été 
éttuite de fond en comble , alors on chaste à 
quatre parties une chanfon affez longue , cooi- 
pofée dans une langue inconnue à tous ceux 
~ qui ont combattu , & de plus toute farcie de 
barbarifmes. La même chanfon fert pour les 
mariages & pour les naiffances, airifi que pour 
les meurtres; ce qui n'eft pas pardonnable » 
furtout dans la nation la plus renommée pour 
les chanfons nouvelle^. 

On paye partout un certain nombre de ha- 
rangueurs pour célébrer ces journées meurtriè- 
res; Les uns font vêtus d'un long jufte aa 
corps noir , chargé d'un manteau ccourté ; 
*Les autres ont une chemife par dé(ïus une ro- 
be; quelques-uns portent doux pendants- d'é- 
toffe bigarrée, par deffus leur chemife. Tous 
parlent longtcms ; ils citent ce qui s'eft' fait 
"iadîs en Paleftine, â propos d'un combat en 
- Vétéravie. ' ' . . » 

Le fèfte de l'année ces gens là déclament 

çoiftre les vices. Ik prouvent en tfois points 

& par 'antithèfes que lesf dames qui étendent 

légèrement un peu de carmin fur leurs joues 

fraîches > feront l'objet ^éternel des vengeances 

éternelles dé l'Etehiel; que Polieude & Atha- 

" Me font les ouvrtges du Déitton ; Qu'un hom- 

-nié qui fait fêrvîrf#'fai tàbtef pour deux cents 

*èeits de marée lih jour <ié carême, Ait imman- 

*qu;^Iement fon £dttt ;& i^tt'Ditt pauvre honame 
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^at mange pour deux Tous & «lemî de moa- 
ton ra pqur jatniiis i tous les Diables. 

De cinq ou ûx mille dcclatnationt de cette 
cfpèce, il y en a trois ou quatre tout au plus 
compofces par un Gaulois nomme MaiCUoB 
(ju'un honnête homme peut lire fans dégoût j 
mois dans toiis ces difcoars, il n'y en a pait 
un feul où l'orateur o(e s'élever contre ce ficaa 
& ce crime de la guçrre, qui contient . tous 
.les fléaux .& tout les crimes. Les malhéurcusi 
harangueurs parlent .faqs cefTc contre l'amouc 
qui eu la feule confolatioa du genre humain , 
& la feule manière de le réparer ; ils ne difenc 
rien des ef^rts abominables que nous faifons 
pour le détruire. 

Vous avez fait un bien madvats (érmpn fur 
Timpareté, ô Bourdalouë! nyis aucun fur ces 
meurtres variés en tant de faisons, fur ces ra^ 
pines, fur ces brigandages,, fur cette rage uiut 
TCrfcUe qui défoie le monde. Tous les vices 
réunis de tous les ^es & de tous les lieux 
. n'égaleront jamais les maux que produit une 
feule campagne. 

Miférablei mé^decjns'des âmes , vous criez 
pendant cinq quarts d'heure' fur ^ifelquei pi- 
quures d'éptngles, &' vous ne à 
inaladic qui nous déchire en ni 
Philosophes moraliûes „ brûlez ti 
Tant^quc le. caprice de quelque; 
loyalement égorger des milliers 
ia pairie du genre humain çonf» 
mç feu ce qu'^i y a de plu) a^ri 
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turc entière; Que JeTicnnent & ^loc m'impor* 
tenc t'hamatiite, U bienfaiûtice, la modcuie , 
là tempérance, h douceur, Ufageflc, la piété, 
tandis .qu'une demi-livre de plomb' tirée de 
(îx cents pas mcfracafle le corps , & <juc J* 
meurs i vingt, ans dans -des tourmens inexprï- 
mablfs, au milieu de cinq ou ïiz mille moii- 
^ans, tlndii que in« y&ax qui s'onvrent pour 
h dernière fois vOyent la ville où je fuis ne dé- 
truite 6ar le fer dC par U flarnifle, & que le» 
dernier^ fons rtu'entendcnt mes oreilles font le* 
au des fenlmcs & d^s cnfsns ex'pirans fotii de« 
riiines, le tout pour Ii;s ' prétendus intérêts d'uft 
honime que nous ne cc^nnaiflons pas ? 

-Ce qu'il a de pis , c'eft que h guerre eft Uft 
A^au iiiévicaBle, Si l'on y ptind garde, tous 
les hortimçs ont;, adoré le Dieu Mars, Sabaoth 
chw les jLiifs ïïcnîfi'e le Dieu des armes; mois 
Minerve ^tiez Homère appelle Mars un Dieu 
r!(riç.mt, infciifé, inférrial. 

-' Lin„ir ', ,' , "i iji ■ 

: ' P R A CE. 

"Ilomc moderne, illus- 
Théoîogicns, pet-fonne 
e moi pour tos divines 
Emile, Scîpîoiii Caton, 
î , Tfajan , Mart-'Autiâ- 
cte Rome qu'ils mirent 
■édic,. rôtis (h'aToitcreS 
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u'ils feraient un peu étonnés de vos deciHons 
iir la grâce. Que diraicntj-ils , s^ils entendaient 
parler de la grâce de fanté félon St. Thomas, 8c 
qc la grâce médicinale félon Cajctan ; de la gra* 
çc extérieure, & intérieure, delà gratuite, de 
la fanâiifîante, de Taftuelle , de Thabituelle, de 
la coopérante , de l'efficace qui quelquefois eft 
fans efïet, de la fuiGfante qui quelquefois ne 
fuffit pas , de la vcrfatile , & de la congrue ? en 
bonne foi, y comprendraient-ils plus que vou^ 
& moi? 

Quel befoin auraient ces pauvres gens, de 
vos fublimes inftrûâions? Il me femble que je 
les entends dire: 

Mes Révérends Pères, vous êtes de terribles 
génies : nous penfions fottement que l'être éter-f 
nel ne fe conduit jamais par des loix particu* 
lières comme les vils humains , mais par fes loi< 
générales, éternelles comme lui. Perfonne n'a* 
jainais imaginé parmi nous, que Dieu fut fcm- 
blable à un maître infenfé qui donne un pécule 
a un^efclave, & rcfufè la nourriture à l'autre; 
qui ordonne à un manchot de paitrir de la fa* 
rine, \ un muet de lui faire U lc<5hire, à un 
cu-dp-Jatte d'être fon couricr. 

Tout eft grâce de la part de Dieu ; il a fait "^ 
au globe que nous habitons la grâce de le for- 
mer; aux arbres, la gr^^ce de les faire croître; 
aux animaux celle de les nourrir; mais dira-t-ôn 
que fi un loup trouve dans fon chemin un ag- 
peau pour fon fouper,& qu'un autrç loup meU'^ 
rc dç £4m , Dieu a fait à ce premier loap une 

S 4. 



\ 



tSo G R A C E. 

é 

grâce particulière? S'eft-il occupé par une gra«- 
ce prévenante à faire croître un chêne ,, prefé-^ 
rablement k un autre chéhe à qui la fève a man— 

Jué? Si dans toute la nature, tpus les êtres font 
mmîs aux loix générales, comment une feule 
cfpcce ^'animaux n'y ferait-elle pas foumife? 

Pourquoi }e maître abfolu de tout , aurait-il 
çté plus occupé à diriger Tîntéricur d'un feul 
^omme, qu'à conduire le refte de la nature en-i» 
tiére? Par quelle bizarrerie changcrâit-il quel-i- 
que chofe dans le cœur d'un Courlandais oa 
ç'un Bifcaycn , pendant qu'il ne change rien 
aux loix qu'il a impofées à tous les aftres? 
, Quelle pitié de fuppofer qu'il fait, défait , 
f çfait continucllçnaent de^ fentimens dans nous { 
Se quelle audace de nous croire exceptés de tous 
lès êtres ! £ncor n'eft-ce que pour ceux qui fc 
.çonfcflcnt, que tous ces changements font ima- 
ginés, l/n Savoyard, un Bergamasque aura le 
ï-undi la grâce de faire dire une mefle pour 
4pu^e fops ^ le n^ardi il ira ai; cabaret , & la 
grâce lui manquera ; le mercredi il aura Une 
grâce cpopérante qui le conduii'a à confeflc ; 
mais il n'aura point la grâce efficace de la con- 
tritîqn parfaitç j le jeudi ce fçra une grâce fulfi-- 
fante'qui ne lui fufïîra point, comme on l'a dé- 
jà dit, Dieu travaillera continuellement dans la 
içtc de ce Sergamafquç , tantôt avec force, 
faqtpt faiblement , i& le refte de la terre ne lui 
fera dç rien! il ne daignera pas fe mêler de l'in- 
(çrieui» des fndiens & des Chinois ! S'il yovt^ 
rçftç un grain de raifop , mç? Révérçnds Prtçs, 
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ne trouvez-vous pas ce fyftémc prodigieufc* 
ment ridicule ? 

Malheureux, voyez ce chêne qui porte fa tê- 
te aux nues , & ce rofcau qui rampe à Tes pies ; 
TOUS ne dites pas que la grâce efficace a été 
donnée au chêne, & a manqué au rofeau. Le- 
rcz les yeux au ciel, voyez l*ctemel Dcmiur- 
gos créant des millions de mondes qui gravi- 
tent tous les uns vers les autres , par des loit 
générales & éternelles. Voyez la même lumiè- 
re fe réfléchir du Soleil à Saturne , & de Satur- 
. Âe à nous ; te dans cet accord de .tant d'aftres 
emportés par un cours rapide dans cette obéîs- 
fance générale de toute la nature , ofez croire ^ 
fi vous pouvez , que Dieu s'occupe de donner 
une grâce verfatîle à foeur Thercfe & une grâce 
concomitante à fœur Agnès! 

Atome, à qui un fot atome a dit que Tc- 
tcmel a des loix particulières pour quelques ato- 
mes de ton voifinage, qu'il donne fa grâce à 
celui-là , & la rcfufe à celui-ci ; que tel qui n'a- 
vait pas la grâce hier, l'aura demain; ne répè- 
te pas cette fottife. Dieu a fait l'univers, & 
Be va point créer des vents nouveaux pour re- 
muer quelques brins de paille dans un coin de 
cet univers. Les théologiens font eomme les 
combattans chez Homère, qui croyaient que les 
Dieux s'armaient tantôt contre eux, tantôt en 
leur faveur. Si Homère n*était pas coniidéré 
comme poëte , il le ferait cpmme bfafphéma- 
Içur. 

^ C^eft M^c-Aurck qui parle , ce n-cft pai 

S 5 



2»2., HISTOIRE DES ROIS JUIFS. 

moi; car Dku qui tous inipire, me £^Jt la gra-. 
ce de croire tout ce t[ue vous dites , tout ce 
qae vott^âvez dit ^ & tout ce que vous direz. 




HISTOIRE DES ROIS JUIFS, 

ET PARALIPQMENES. 

Toupies peuples ont écrit leurs H iftoire des 
qu'ils ont pu écrire» Les juifs ont audî 
corit U leur. Avant Qu'ils eufleçt des rois, ils 
vivaient fous une Théocratie; ils étaient cenfés 
gouvernés par Dieu même. 

Quand les juifs voulurent avoir un roi corn-: 
me les autres peuples leurs voiiins, le Prophète 
Samuel très-intéreflc à n'avoir point de roi , leur 
déclara de la part de Dieu , aue c'était Dieu iui- 
mémç qu'ils rejettaient; ainu la Théocratie finit 
chez les Juifii , Iprfque la Monarchie cc)m-r 
mcnça. 

On pourait donc dire , fans blafphémer^ que 
l'Hiftoirc des rois Juifs, a été écrite conmic 
celle des autres peuples , & que Dieu n'a pas 
pris la peine de di<fler lui-même THi^ioire d'm^ 
peuple qu'il ne gouvernait plus. 
' On n'avance cette opinion qu'avec la plu$ 
e^ctrême défiance^ Ce qui pourait la confir-r 
mer, c'eft que les Paralipomcnes contredifent 
très-fouvent le livre dfS rois dans la (4iroaologié * 
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8c dans les faiu , ^omme nos Hiftoriens prcH 

pijbanes fe ^ontredifent quelquefois. De pluS) (i 

Dieu a toujours écrit THiftoire des Juifs» il 

feut donc croire ,qu'il récrit .CQCore ; car le^ 

Juifs iont toujours ion peuple chcri. Ils doi- 

vcQt fe convertir un jour , & il paraît qu'alors^ 

ils ferout aufli en droit de regarder THiftoirq^ 

de leur difperfîon comme facrée , qu'ils font 

en droit de dire que Dieu écrivit THiftoirç de 

Içurs rois. , 

On peut encor faire une réflexion ; c*eft que 

Dieu ayant été leur feul Roi trcs^longtemps, & 

cnfuitc ^ant été leur Hiftoricn , nops devons 

avoir pour tous les Juifs le refpet^l le plus nTo-* 

femd. U'ji*y a point de fripi^^ Juif qui i>e loft 

infiniment au deflus de Céfar & d'Alexandre^ 

Comment ne Te ^as profterner devant un fripier 

qui roUs pr<^ive 'qifcç fon Hiftoîrc a été., écrite 

par kl divinité même, tandis que lei Hiftoire^ 

Grecques 'A Romaines ne nous ont été tranfrai^ 

fcs que par des prophanes ? j ... 

Si Je ftile de l'Hiftpirc def raîs,^ des Para-* 
iipomcnes ^ divin, il fc peut çncor que les 
a^ïions racooDoca dans ce^ Hiftoiares ne foient 
pa|. divines, ^v^ ^fftJUmt: Urie< IsboCpth , & 
Miphibofeth font afTafÇné?. ;Abfalon ^^aflîne 
Am^mon^ Joab lifyffwifi AbfâflQn^iSalofnon affas* 
find Adonias'foh'^i^re',: Ba2;a aiTaifîne Nadab , 
ilÀxnri aflàffihe nEla , Hiwâ s^fTailine Zimri^ 
Achab aflaffine Naboth ; Jchu affaflGne Achal^ , 
fc.ijoraiti^' hf% hdbitaii$[ de JéiHlf^ja af|i)i%ent 
Amdia»ifils da Joas» .<SélQni:fiU ck J^s afiaiSr 
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ne Zacharias fils de Jéroboam. Manahaim afTas-^ 
fine Sélom fiU de Tabès. Phacéc fils de Roméli 
affaifine Phaceia his de Manahaim. Ozée fils 
a*Ela aflaffinc Phacéc fils de Roméli; On paflc 
fous filence beaucoup d'autres menus afTaflinats^. 
11 faut avouer que fi le' St. Efprît a écrit cette 
Hîftoire , il n'a ^zs choifî un - fujet fort édi- 
fiant. 
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u*eft-cc qu^une idée? 
G'eft une image qui fe peint 4ans mon 
cerveau. j - ^ . i , 

Toutes vos penfces font donc des imaees ? j 

AiTurémént; car les idécs^*les plus abftraites 
ne font que les filles de^ tous les objets que j'ai 
aperçus. Je ne prononcé le mot d'être en géné- 
ral que parce que j'ai connu des êtres particu- 
liers. ''Je ne prottonce le nom d'infini, que 
parce que j'ai vu des bornes , & que je recule 
ces bornes dans mon entendem^ent autant que 
je le j)uis 5 je n-^i d'idées que iparce que j'ai 
des inVàges dans la tête. " * 

• Et t^ùel'eft le peintre qui fait ce tableau ? 

Ce n'eft pas moi, je ne fuis pas afieÉ bon 
deflinateur i c'eft celui Jqui m^a tait y qui fidt 
mes idées. /. o 

Vous feriez donc de l'avis de Maliebranche , 
qui difait que nous voyénstoiit en Xlieu? 
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Je (uk hitn fur au moins que Ci nous ne 
voyons pas les cbofcs en Dieu même » nous lu 
voyons par Ton aâion toute-puiflante. 

Et commeut cette aâion (e fait-elle ? 

Je vous ai dit cent fois dans nos entretiens 
que je n'en favais pas un mot, & que Dieu n'a 
dit fon fecrct à perfonne. J'ignore ce qui fait 
battre mon cœur, courir mon fang dans mes 
veines : j'ignore le principe de tous mes mou- 
vements ; & vous voulez que je vous dife conf- 
inent je fcns , & comment je penfe ? cela n'eft 
pas jufte. 

Mais vous favez au moins (i v6tre faculté 
d'avoir des idées eft jointe à l'étendue ? 

Pas un mot. Il eft bien vrai que Tatieti 
dans fon difcours aux Grecs, dit que l'ame eft 
compofée manifeftement d'un corps. Irenéa dans 
fon chapitre 6i. An fécond livre,, dit, que le 
Seigneur a enfeigné que nos âmes gardent la 
figure de nôtre corps pour en confcrver la mé- 
moire. Tcrtullien aifure dans fon fécond livre 
de l'ame y qu'elle eft un corps. Arnobe, Lac- 
tance, Hilaire, Grégoire de Nice, Ambroifc 
n'ont point une autre opinion. On prétend 
que d'autre pères de TEgUfe adurent que Tame 
eft fans aucune étendue y & qu'en cela ils font 
de l'avis de Platon, ce qui eft très-douteux. 
Pour moi je n'ofe être d*aucun avis; je ne vois 

Xu'incompréhcnfibilité diins l'un ?d, dans l'hutte 
rftçmc ; & après y avoir rêvé toute ma vie , ^*e 
luis auffi: avancé ,que le premier jour. 
Ce nCétait donc pas la peine 4'/ .penfer^ 
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Il eft rraî; celiii qui Jouît > tn fak plus-qoe 
*ccluî qui rcfléchit , ou du moins il fait mie^ux" , 
il eft plus heureux; mais que voulez- vous? il 
n'a pas dépendu de moi y ni de recevoir ni de 
rejetter dans ma cervelle toutes les idées qui 
font venues y x:ombattre les unes contre les au^ 
très , & qui ont pris mes cellules ^noédullaires 
pour leur champ tie bataille. 

Quand elles fe font bien 4>attttcs , je n*ai re- 
cueilli de leurs dépouilles que Tincertitodê. 

Il eft bien trifte d'avoir tant d'idées, & de 
ne favoir pas au jufte la nature des idées. 

Je Tàvoue, mais 'il eft tien plus trifte, 8c 
beaucoup plus fot de croire fayoir ce qu'on ne 
fait pas. 



ï D o L E, 

IDOLATRE, IDOLATRIE. 

ÏDOiE, vient du Grec Eidos, figure, Eido* 
los^ feprcfemation d'une ^gurc,LatFcuein9 
jfir, révérer, adorer. Ce mot adorer rfl: 
Latin, 8c a beaucoup d'acceptation différentes: 
il (ignifie porter la main a la bouche en parlant 
avec refpeêè: fe courber, fe mettre à genoux, 
faluer , & enfin communément , rendre un col- 
^c fuprême. 

Il eft utile de remarquer, ici que Icî diôion- 
nairê de Trévoux cpmmeiict cet artick par di- 
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re qae tous le$ payens étaient Idolâtres , & qoe 
1er Indiens font encor des peaptcs Idolâtres. 
Premièrement , on n'appella perfonne payen 
ayant Théodofe le jeune ; ce nom fut donne 
alors aux habitans des bourgs d'Italie , Pagorum 
incolé€ Pagani , qui confexvcrent leur ancienne 
religion. Secondement, Tlndouftan eft Ma- 
Komctan, & les Màhométans font les implaca- 
bles ennemis des images & de Tldolâtrie. Troi- 
(lémemént, on ne doit point appeller Idolâtres 
beaucoup de peuples de Tlnde qui font de Tan- 
tienne religion des Parfis , ni certaines Caftes 
t^ï n'ont point d'idoles. 

EXAMEN, 

S^il y a jamais eu un gouvernement Tdolitre. 

Il parait que jamais il n'y a eu aucun peuple 
fur la ferre qui ait pri^ ce nom d'Idolâtre, Ce 
mot eft une injure , un terme outrageant, tel 
que celui de Gavache que les Efpagnols don- 
naient autrefois aux Français , 9^ celui de Ma- 
" ranes que les Français donnaient aux Efpagnols. « 
Si on avait demandé au Scnat de Rome , à 
TArcopage d'Athènes, à la cour des rois de 
Perfe ^ Etes^vous Idolâtres ? ils auraient â pei- 
ne entendu cette queftion. Nul n'aurait ré- 
pondu , Nous adorons des images> des idoles. 
On ne trouve ce nïot , idolâtre , Idolâtrie , 
ni dans Homère, ni dans Héfiode, ni dans 
Hérodote, ni dans aucun auteur de la religion 
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'4e$ Gentils. Il n'y a iamais eu aucun édit, aix- 
cune loi qui ordonnât qu'on adorât des idoles, 
qu'on les fervît en Dieux , qu'on les regardât 
comme des Dieux. 

Quand les Capitaines Romains & Carthagi- 
nois faifaient un traité , ils atteftaicnt tous leurs 
Dieux. C'çft en leur préfence,difaient-ils;fquc 
nous jurons la paix. Or les ftatues de tous ces 
Dieux , dont le dénombrement était très-long, 
n'étaient pas dans la tente des généraux^ ils^ 
regardaient les Dieux comme prefcnts aux ac- 
tions des hommes, comme témoins, comme 
juges, & ce n'eft pas aflurément le {imulacre 
qui conftituait la divinité. 

De quel œil voyaient-ils donc les ftatues de 
leurs ' faufles divinités dans les temples J^ Du 
même oeil , s'il eft permis de s'exprimer ain- 
û , que nous voyons les images des objets de 
notre vénération. L'erreur n'était pas d'ado^ 
rer un morceau de bois ou de marbre , mai& 
d'adorer une faufle divinité rcprefentce par.c^ 
bois & ce marbre. La différence entre eux Se 
nous n'eft pas qu'ils euffent des images & que 
nous n'en ayons point; la différence efl que 
leurs images figuraient des êtres fantaftiques 
dans une religion fauffe , & que les nôtres fi* 
gurent des êtres réels dans une religion vérita* 
blc. Les Grecs avaient la ftatue d'Hercule, 
& nous celle de St. Chriftophe: ils avaient 
Efculape & fa chèvre, & nous St. Roch & fon 
chien; Jupiter armé du tonnerre, & nous St. 
Antoine de Padoue , & St. Jacques de Com- 
poftele. Quand 
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Quand le cMful Pline titetfe let prises émx 
Dienx immortels y dans Texorde du panégirique 
de Trajan , ce n'eft pas à des images qu'il les 
adrefi*e; ces images n'éuient pas immortelles. 

Ni les derniers temps du paganifme , ni let 

{»lus reculés, n^o^ent pas un feul fait qui puif- 
e faire conclure qu'on adorât une idolCé Ho- 
mère ne parle que des Dieux qui habitent le 
haut Olimpe. . Le Paladium , quoique tombé 
du ciel » n'était qu^un gage facré de la pro-- 
teâion de Pallas; c'était elle qu'on vénérait 
dans le Palladium. 

Mais les Romains & les Grecs fe mettaient 
à genoux devant des ftatues , leur donnaient 
des couronnes, de l'encens^ des fleurs , les 
promenaient en triomphe dans les places publi- 
ques. Nousk avons (anâifté ces coutumes , tc 
nous ne fommes point idolâtres. 

Les femmes en temps de féchereife portaient 
les ftatues des Dieux , après avoir jeune. £1-* 
les marchaient pies nuds ; les cheveux épars , 
& auffi-tôt il pleuvait à fceaux, comme dit 
Pétrone , cr Satim urceatim plueha. N'avons- 
nous pas coniacré cet ufage illégitime chez Ici 
Gentâs^ 8c légitime fans doute parmi nous ? 
Vfztïs combien de villes ne porte~t-on pas nuds 
pies les chafTes des Saiots pour obtenir les bé- 
nédiâions du ciel par leur interccfEon ? Si un 
Turc, un lettré Chinois était témoin de ces 
cérémonies , il pourait par ignorance nous ac- 
cttfer d'abord de mettre notre confiance dans 
ksjimulacres que nous promenons ainli en pro- 

^ * T 
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ceiCon, mab il ftiffirik <i*ttn mol pour le dé- 
tromper. 

On eft Airpris du nombre prp^igieux de 
déclamations débitées dam tous les temps» con- 
tre l'Idolâtrie des Romains » & des Grecs ; 8c 
cnfuite on eft plus furpris encor quand on roit 
qu'ils n'éuient pas Idolâtrer. 

Il y avait des temples plus privilégiés que 
les autres. La grande Diane d'Ephèfe avait 
plus de répuution qu'une Diane de village,,. 
|l ie faifait plus de miracle» dans le temple d'Ëf- 
culapc à Epidaure, que dans un autre de fc» 
fempies. La ftatue dé Jupiter Olimpien atti-* 
fait plus d'oHrandes que celle de Jupiter Vârt 
phlagonieil. Mais puifqu'il faut toujours op- 
pôfer ici les coutumes d'une religion vraye ^ à 
celles d'une religion fauffe » n'avons^nousi pas 
eu aepuis plufieurs fiècles plus de dévotion à 
certains autels qu'à d'autres? Ne portons-nous 
p;is plus d'of&andes à Notre-Dame de Lorette^ 
qu'à Notre-Dame des Neiges? C'cft à noua 
à voir (î on doit faiCr ce prétexte pour nou& 
accufer d'Idolâtrie ? 

On n'avait imaginé qu'ime feuk ï)ianc , un 
&ul Apollon y un fcul Efculape; non pas att-^ 
tant d'Apollons , de Dianes &d'£fculapes qu'ils 
avaient de temples & de ftatues» Il eft donc 
prouvé y autant qu'un point d^Hiftoire peut 
l'être , que les anciens ne croyaient pas qu'une 
ftatue fut une divinité» que le culte ne pouvait 
être rapporté à cette ftatue , à cette idole, &qitc 
par conléquent les anciens n'étaient 
lâtrcs. y 
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Une populâcfe groffiérc & faperftitkufe ^ai 
ne ratfonnait pqint, qui ne fçavait ni douter ^ 
ni nier^ m cœtre, qui courait aux temples par 
oifivcté 9 Se patte que les petits y font égaux 
aux grands , qui portait Ton offr^tiad^ par cou- 
tume » q«i parlait conûnucUemcnt de miradep 
fans en avoir examiné aucun » Se qui n'étaip 
fuères au^^deflus des yiâimes qu^elle amenait; . 
cette populace^ dis-je, pouvait bien, à la yu( 
de la erande Diane, 6C de Jupiter tonnant, être 
frappée d'une horreur religieufe, & adorer 
fans Je fçajroir , la ftatae même ; c'eft ce qui eft 
arrivé quelquefois dans no9 temples a no^ 
païfans groâlicrs, & on n'a pas manqué de les 
inftroirc que c'eft aux bienheureux-, aux im^- 
mortels reçus dans le ciel » qu'ib. doivent dt^ 
mander leur intcrceflton ', & non à des figures 
de bois & de pierre , & qu'ils ne doivent adop- 
ter que Dieu feul. 

Les Grecs 6c les Romains ^ugmeniiérent le 
nombre de leurs Dieux par ^es, apotbéofcsl; 
les Grecs divinifaient les conquérants, .comme 
Bacchus, Hercule, Perfée. ,R(»ne dnt^a dés 
autels à Tes Empereurs. Nos apothéo&s font 
d'un genre di^rent. Nous avons des Saints 
lu lieu de leurs demi-^Dieux , de leurs Dieux 
fccoiidaires ; mais nous n'avons égard ni aa 
«ang, ni aux conquêtes. Nous avons élevé 
vdes teÉiaples à ^es bomnKs amplement vertueux» 
qui feraient la plupart ignorés fur la terre, s'ils 
n'étaient placés dans le ciel.. iLes apothéofes 
. 4€s anciens font battes par la flaterie , les nôtres 
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^êx le refpeâ poar la rertn. Mais ces ancien* 
nés apotbéofes font encor une preuve convainc 
cante que les- Grecs & les Romatns n'étaient 
point proprement Idolâtres. Il eft clair qu'ils 
n'admettaient pas plus une yerm dirine dans la 
ftatue d'Augttfte & de Clauditts , que dans 
leurs médailles. 

Cicéron dans fes ouvrages Philofbphiqnes ne 
laiflfe pas foupçonner feulement qu'on pui(le fc 
méprendre aux ftatues des Dieux 8c les con- 
fondre avec les Dieux mêmes. Ses interlocu-* 
teurs foudroyent la religion établie ,. mais au* 
cun d'eux n'imamne d'accufer les Romains de 
prendre du maroce & dé l'airain pour des di- 
vinités. Lucrèce ne reproche cette (ottife à 
perfonne , lui qui reproche tout aux fuperfti* 
tieux. Donc, encor une fois, cette opinion 
n'ei^ftait pas , on n'en avait aucune idée. H 
n'y avait point d'Idolâtre. 

Horace fait parler une ftatue de Priape i il 
lui fait dire , pétais murefùis un tronc de figuier; 
un charpentier ne fâchant iil ferait de moi un 
Dieu ou un banc , fe détermina enfin a me faire 
Dieu C^c. Que conclure de cette plaifanterie ? 
Priape était de ces petites divinités fubaltemes , 
abandonnées aux railleurs; & cette plaifanteril» 
même eft la preuve la plus forte que cette fi- 
gure de Priape qu'on mettait dans les pota- 
gers pour etfrayer les oifeaùx y n'était pas fort 
révérée. 

Dacier en fc livrant à Tefprit commentateur 
n'a pas; manqué d'obferver que Baruch avait 
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prédit cette arantitre , en dUânt, ils ne ftr§n^ 
ipte' ce atte Vûudrent Us cuvrUrs; mais il pou- 
Yait obunrver aaflS cju'ofi en peut dire autant 
de toutes les ftatues. 

On peut d^un bloc de marbre tirer tout auiE 
bien une curette qu'une figure d^ Alexandre » 
ou de Jupiter, pu de quelqu'àutre chofe plus 
refpeâable. La matière dont étaient formés 
les chérubins du Saint des Saints aurait fA fer-* 
vir également aux fonâions les plus viles. Un 
trâne ^ un autel en font-ils moins révérés , 
parce que l'ouvrier en pouvait £dre une table 
de cuiune? 

jDacier au-lieu de conclure que les Romains 
adoraient la ftatue de Priape^ & que Baruch 
Tayoit prédit , devait donc conclure que les Ro- 
mains s^en moquaient. Confultez tous les au* 
teurs qui paflent des ftatues de leurs pieux ^ 
voas n en trouverez aucim qui parle d^idolatriei 
ils difent exprefTément le contraire. Vous voyez 
. dans Martial; 

Qui finxis facros astro v$l marmert tmltm^ 
Nonfacit itle Deês. 

Dans Ovide : Colifur prê Jwt ferma yovis. 

Dans Stace^ NnlU mtem ^ffi^i^s , ntUli comrnffk 

fHosella. 

. iPerma Dsi mentes habitare aç mmM ^émdet. 

#3 
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Dans Lucaîn : Ejtne Dei fedes^ nij! terra C^ 

fçntHS C^ aer? 

On ferait un rcjamé de tous tes.paiTages qui 
dépofent que des images /l'etaicnt que des 
images. 

Il n*y a que le cas où les ftàtues rendaient 
des oïlicles, qui ait pu faire penfer que ces 
ftatues avaient en. elles quelque ch^e de divin. 
Mais certainement Topinion régnant? était que 
hs dieux avaient choiu certains autels, certaine 
{imulacres pour y venir réfidcr quelquefois , pour 
j donner audience aux hommes ^ pour leur 
répondre. On ne voit dans Hooxère & dans 
les chqpurs des tragédies Grecques, que des 
prières à Apollon qui rend Tes oracles fur les 
Btontagnes, en tel temple, en telle ville; iln^y 
a pas dans toute Tantiquité la moindre trace 
i'une prière adreflféc à une ftatue. 

Ceux qui profcflTaicnt la magie > qui la cr/oy- 
aient uhe fcience , ou qui feignaient de le croi-- 
163 prétendaient avoir le fecrct de faire def- 
cendre les Dieux- dans les ftatues non pas les 
grands .Dieux , mais les Dieux fecondairçs , les 
génies/ C^eft ce que Mercure Trifoiégîftc ap«r 
pellait faire des Dieux ; & c'eft ce que St. Au^ 
guftin réfute dans fa cité de Dieu« }Aii$ ceU 
même montre évidemment qu^e les (imulacrcs 
n*avaient rien en eux de divin, puifqu'il falait 
iju'un. magicien les animât, £; il me femble 
^u'il arrivait bien rarement qu*^n magicien 
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fût aiTez habile pour donner une ame i anc fta* 
eue pour la faire parler. 

En un mot les imagçs des Dieux n^étaient 
point des I^eux » Jupiter , & non pas foa 
im^ge ,. lançait le tonnerre ; ce n'était pas U 
ftatue de Neftfune qui foulevait les mers y njr 
ce|le d'Apollon qui donnait la lumière. Les 
Grecs & les Romains étaient des Gentils > des 
Folithéïftes , & n'étaient point des Idolâtres. 

Si les Perfes , les SabéenSy les EgjftUnsy les Tar^ 
tares j les Turcs 0m été Idolitfes ? cr de quelle 
antiquité efi l'origine des fimttlacres appelles ido^ 
les. fiifioire de leur culte. 

C'eft une grande erreur d'appeller Idolâtres 
les peuples qui rendirent un culte au foleil âc 
aux étoiles. Ces nations n'eurent longtemps 
ni (tmulacres ni temples. Si elles fe trompe-* 
rent, c'eft en rendant aux aftres ce qu'ib de- 
vaient au créateur des aftres: Encor le dogmis 
de Zoroaftre ou Zerduft , ' recueilli dans le Sad«» 
der, enfcignc-t-il un être fupreme, vengeur 8t 
rémunérateur; ^ cela eft bien loin de l'Idoli'- 
^ie. Le gouvernement de la Chine n'a jamais 
eu aucune idole; il a toujours confervé le cultp 
iitx^plc du maîfre du ciel Kingtien. Gengis^ 
Kan chez les Tiares n'éjtait point Idolâtre » 8c 
p'ava!t. a^cun CimuU^c. Les Mufulmans qui 
rempliâciit 1^ Grèce y I'A(îe mineure, la Syrie» 
la Perfe , l'Iiadç & l'Afrique, appellent ks 
Çhr^lie^ .ypl^rcy « gi^ouri ^ , fu^t qu'ib 
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croyent que les X>hrêtiens rendent un calte aux 
images. Ils brifèrenc plufîeurs f^atuei qu^ils 
trouvèrent à Conibmtioople dans Ste. Sophie ^ 
6c dans rEglife des Sts^ Apôtres ^& dans d'aur 
très qu'ib convertirent en moTquées. L-appa- 
rence les trompa comme elle trompe toujours 
les hommes, & leur fît croire que des temples 
dédiés à des faints qui avaient été hommes au- 
trefois , des images de ces faints révérées à ge- 
noux , des miracles opérés dans ces temples ^ 
étaient des preuves invincibles de ndolâtrie la 
plus complette. Cependant il n'en eft rien. Les 
Chrétiens n'adorent en eflFet qu'un feul Dieu , 
& ne révèrent dans les bienheureux que la ver- 
tu même de Dieu qui agit dans fes faints. Les 
iconodaftes 8c les proteftans ont fait le même 
reproche d'Idolâtrie à VEgViCc^ ic on leur a 
fait la même réponfe. ; * 

Comme les honimcs ont ett très-rarement des 
idées précifes, 8c ont encor moins exprimé 
4eqrs idées par des mots précis , & fans éq^uivo- 
-que , nous apellames du nom A'tdolitrès les 

Sçntils, & furtout les polithé'i'ftes. On a écrie 
es volumes immenfes, on a débité des fenti- 
mcnts divers fur l'origine de ce culte rendu à 
Dieu , bu à plufîeurs Dieux fous des figures 
fenfîbles : cette multitude de livres & d'opini^ 
ons ne prouve que l'ignorance. 

On ne fait pas qui' inventa les ^habits & les 
chauifures , & on yeut favoir qui le premier ifi- 
irenta les idoles ?• Qu'importe un paflagc de 
S4ffcJfo^^9ff.<{^vh^ ^vant-bgYKfre de Troye? 
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que noas apprendUil y quand il dit que le c^ 
hos , Kefprit c'eft-à-dire le foufle , amoureux 
de fes principes , en tira le limon , qu'il rendit 
Tair lunûneux , que le vent Colp & fa fcmmç 
BaH engendrèrent Bon y ou'Eon engendra Ge-> 
nos? que Cronos leur defcendant avait deux 
yeux par derrière comme par devant, qu^il de* 
vint Dieu, & qu^il donna l'Egypte à fon (ils 
Taut ? Voilà un des plus refpeâables monu« 
mens de l'antiquité, 

Orphée antérieur à Sanchoniaton , ne nout 
en apprendra pas davantage , dans fa Théogonie, 
que Damafcius nous a confervée. H repréfente 
le principe du monde fous la figure d'un dragon 
à deux tètes Fune de taureau , l'autre de lion , 
un vifage au milieu^ qU^il appelle vif^e dieu^ 
& des ailes dorées aux épaules. 

Mais vous pouvez de ces idées bixarres tirer 
deux grandes vérités , l'une que les images fcn- 
fîhles 8c les hiérogUphes font de l'antiquité la 
plus haute; l'autre que tous les anciens phi* 
iofophes opt reconnu un premier principe. 

Quant au polithéïfîiie ^ le bon fens*vous dir 
ra que dès qu'il 7 ^ ^^ ^^^ hommes » c'eft-à- 
dire des animaux nibles, capables de raifon Se 
de folie» fujets à tous les accidents, à la ma- 
ladie & à la mort| ces hommes ont fenti leur 
hdblefle & leur dépendance: ils ont reconnu 
aifément qu'il eft quelque chofe de plus puif-» 
iant qu'eux. Us ont icntt une fçrce dans la 
terre qui fournit leurs aliments ; une dans l'air 
qni Souvent ks détruit ; u^e dans le feu qui 
^ T 5 
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confutncy & dans Teau qui fubmergc. Qjioi 
de plus naturel dans des hommes ignorants que 
d'imaginer des êtres qui préfidaient à ces élé- 
ments? Quoi de plus naturel que de révérer 
U force invifible qui faifait luire aux yeux le 
ibleil & les étoUes? £t dès qu'on voulut* fc 
former une idée de ces puiflaoces rupériéures 
à rhomme» quoi de plus naturel encor que de 
les figurer d'une manière feirfible ? Pôuvait^on 
même s'y prendre autrement ?' La religion jui--> 
TC qui précéda la nàtre, & qui fut donnée 
par Dieu même , était toute remplie de ce$ 
images fous lefquelles Dieu eft repréfenté. Il 
daigne parler dans un buiilbn le langage hu- 
main; il parait fur une montagne. Les tfprit^ 
céleftes qu^il envoyé viennent tous avec une 
foiine humaine;. enfin le fanûuairc eft remplji 
de chérubin^, qui font des corps d'hoinmes 
avec des ailes & des tête^ d'animaux ; c'eft ce 
qui a donné lieu à Terreur de Plutarque» de 
Tacite y d'Appien>.& de tant d'autres, de re-* 
procher aux juifs d'adorer une tête, d'ânel 
Dieu malgré fa défenfe de peindre, & de* 
fculpter aucune figure, a donc daigné, fe pro- 
portionner ^ La faibleiTe humaine, qui deman- 
dait qu'on parlât aux fens par dc^ images. 

Ifàïe dans le chap. . VL voit le Seigpeifr a(Gs 
fiir un tr6nc, .£^ le bas de fa rpbe qui remplit 
le temple. Le Seigneur étend fa main ,. Se 
touche la bouche àe Jércmie , au chap. I. dç 
ce Prophète? : Ezéchiel au chap. III. .voit un 
y^6ne àc faphir., §c Dieu lui paçjdt, cofnqficjtio* 
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homme affis far ce tronc. Ces imaees n'tU 
ténent point la pureté de la religion juive , qui 
jamais n^ employa les tableaux, les uatues, les 
idoles 9 pour repréfenter Dieu aux yeux du 
peuple. 

Les lettrés Chinois, les Parfis, les anciens 
.Egyptiens n'eurent point d'Idoles; mais bien-* 
tôt I(is & Ofiris furent figures ; bientôt Bel à 
Babylone fut un gros colofTe. Brama fut un 
monftre bizarre dans la prefqu'Uc de Tlnde.. 
Les Grecs furtout multiplièrent les noms des 
Dieux , les (latues 6c les temples ; mais en at- 
tribuant toujours la fuprême puifTance à leur 
Zeus nommé parles latins Jupiter; maître des 
Dieux & des hommes. Les Romains imitè^' 
ffnt les Grecs. Ces .peuples placèrent tou^ 
jours tous les Dieux dans le ciel, fans favoic 
ce qu'ils entendaient par le ciel & par leur 
01imj>e: il n'y avait .pas d'apparence que ces 
êties fupérieurs hibitaiicnt dans les nuées , qui 
ne font que de l'eau. On en avait placé d'à-, 
bord fcipt dans les fept planètes , parmi lefquel- 
Ics on compuit le foleil; mais depuis la 
demeure de tous les Dieux fut l'étendue du 
ciel. 

Les Romains eurent leurs douze grands 
Dieux ; (îx mâles 8c fîx femellcf , .qi^'ik nom^ 
mèrent Dii maj^rwn gtntiufn. Jupiter , Nep- 
tune , ApoUon, Vulcain , Map ^ Mercure j 
Junon , Vefla , Minerve , Cérès , Vénus , 
Diane. Pluton fuiî alors oublié; Yefta prit f« 
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Enfoitç Tenaient les Dieux minorum gtmimn p 
les Dieux indigcces , les hcros , comme Bac- 
chas, Hercule » E&ulape; les Dieux infer-r 
naux, Pluton , Proferpine; ceux de la mer, comme 
Thctis, Amphitritc, les Nércïdes, Glaucus; 
puis les Driades, les Naïades; les dieux des 
jardins, ceux des bergers; il en y avait *^ pour 
chaque profeffîon , pour chaque aâion de la 
vie , pour , les enfans , pour les filles nubiles ^ 

!»our les mariées, pour les accouchées; on eut 
c Dieu Pet^ On divinifa enfin les Empereurs. 
Ni ces Empereurs ni le Dieu Pet^ ni ladéeiTe 
Pertunda, ni Priape, ni Rumilia la déefTe des 
tétons^ ni $tercutius le Dieu de la garderobe^ 
ne furent à la vérité regardés comme les mattres 
4u ciel & de la terre. Les Empereurs eurent 
quelquefois des temples, les petits Dieux Pé- 
nates n^en eurent point, mais tous eurent leur 
figure , leur idole. 

C'étaient de petits magots dont on ornait fou 
cabinet. G'éuient les amufements des vieilles 
^mmes 8c des enfans , qui n^éuient autorifés 
par aucun culte public. On laiifait agir à fon 
gré la fuperftition de chaque particulier. On 
retrouve encor ces petites idoles dans les ruines 
des anciennes villes. 

Si perfonne ne fait quand les hommes com-r 
mencèrent à fe faire des idoles , on fait qu'eU 
les font de ^antiquité la plus haute. Tharé 
pçre d'Abraham en faifait a Ur en Chaldée. 
Rachel dérobai emporta les idoles de fon beau 
Père Labat). On nt peut remonter plus baiu^ . 
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• 

Mtti ^u^lle notion précife avaient ks t»» 
ciennct nations de tous ces (imubcres ? Quelle 
vertu 9 quelle puifTance leur attribuait- on? 
croyoit-on aue les Dieux defcendaient du ciel 
pour venir le cacher dans ces ftatues ? ou qu'ils 
leur eommoniciu^ent « une partie de l'efprît 
divin , ou qu'ils ne leur communiquaient rien 
du tout? c'eft encor fur quoi on à très- inuti- 
lement écrit; il eft clair que chaque homme 
en jugeait félon le degré de fa raifon, ou de 
fa crédulité 9 ou de fon fanatifme. Il eft évi- 
dent que les prêtres attachaientx le plus de di- 
vinité qu'ils pouvaient Jl leurs ftatues , ponc * 
s'attirer {du$ d*ofirsndes. On fait que les Phi'** 
lofophes réprouvaient ces fuperftitions , que 
les guerriers s*en moquaient , que les Magis- 
trats les toléraient y & que le peuple toujours 
abfurde ne fkvait ce qu'il faifait. C'eft en peu 
de mots l'Hiftoirc de toutes les nations à qui 
Dieu ne s'eft pas fait connaître. 

On peut fe faire la même idée du culte que 
toute r£gypte rencfit à un bœuf, & que plu- 
fieurs villes rendirent à un chien, à un finge» 
à un chat , à des ognops. U y a grande appa- 
rence que ce furent d'abord des emblèmes. 
Enfuite un certain bauf Apis, un certain 
chien, nommé Anubis, furent adorés, on 
manna toujours du boeuf & des ognons ; mais 
il eft difficile de favoir ce que penfaient les 
vieilles femmes »d'£gypte, des ognons facrés & 
des boeufs. 
Les idoles parlaient aifex foavent. On faii$M: 
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Commémoration à ftotntf le jour éè Ul fSté'de 
Cibèle, des hMc$ paroles que h â^ue av^t 
prononcées , lorfqu'on en fit la traqflation du, 
palais Àa Roi Att^e. -j > 

Tpfa fâti *vùMy ne fit mêrûy mkti^ voltntwm ^ 

„ J'ai Toûlu' qu'on m'enlevât, emmenèz-moi 
^, vite 5 Rome eft 4igrte que tout Dieu s^y cta- 
„ blîÔ'e." . 

- La^atue de la fortune ayait parlé,- 1^ Scï* 
pions, les Cicérons^les Céfar$ , à la vérité ; 
ïi'cn croyaient rien 5 mais la vieilk à qui En- 
colpc donna un écu poui? a€heter des oyes & 
des dieux , pouvah ^rt bien le croîi^c. 

Les idoles rendaient auffi des ofacles , 8t 
les Prêtres cachés dans le creux des- ftatues par- 
laient au nom de la divinité. 

Comment au mHieu de tant dt Dieux- & de 
%àht de théogonies différentes ^ -& de cultes- 
particuliers , n'y cUt^il jamais de guerre de re-^- 
îîgion chex les {peuples nommes idolâtres \ 
Cette paix fut un bien qui naquit d'uil mat, 
de Terreur même. Car chahut 'ttatfcm reiron* 
naiffant pkifieuVs dierik Inférieiity, %ft)iiVa- bon 
«que fes voifins' eùflfent kuflS.4es teiirs. ' Si vous 
exceptez Cambife à qui 6n teprb<4*-d'av6ît 
tué le bœuf Apis, ort^ he voit -dàhl Phiftèire 
prophane aucun eonquérant qui "ait maîtwSté lès 
dieux d*un peuple vaincu. Les gentîte nV 
Y«icnt aucune rdîgioh «duftré ^ & \ti Pr^res 
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ne fongerent qu'à multiplier les offiniulcf & l«â 
facrifices. 

Les pretniéres offrandes furent des fruits. 
Bien*t6t après il falut des animaux pour la table 
des Prêtres; ils les égorgeaient eitx*m£mes; ils 
devinrent bouchers Se cruels; enfin ils intro* 
duitirent l'ufage horrible de facrifîer des yiâî^ 
mes humain efi 8c fîirtout des enfàns 8e de ieo-^ 
nés filks. Jamais les Chinois» ni les Parfis , 
ni les Indiens ne furent coupables de ces abo«> 
minations. Mais à Hiémpolis ' en Egypte ^ 
au rapport de 'Porphire ^ on immola des hon^^ 
mes.. . *• • ' 

Dans la Tauride on facrifiait les étrangers; 
Menreu&ment les Prêtres de la Tauiidc ne 
devaient pas avoir beaucoup de pratiques. Les 
premiers Grecs, les Cypriots, les Phéniciens, 
Ws Tyriens , les Carthaginois , eurent cette 
fuperftition abominable. Les Romains eux- 
mêmes tombèrent dans ce crime de religion; 
& Plutarque rapporte qu'ils immolèrent deuis 
Grecs & deux Gaulois , pour expier les galan-* 
teries de trois Veftales. Procope, contenîpo- 
rain du Roi des Francs Théodebert, dit que 
les Francs immolèrent des hommes quand ils 
entrèrent en Italie avec' ce Prince. Les Gau- 
lois , les Germains faifaient communément de 
ces alfreux façrifices. On ne peut guères lire 
Phiftokc iàns concevoir de rhorreur pour U 
genre^fcmain, 

n clk vrai que chct les Juifs Jephté facrîfia 
k fUle, & que Saiil fut prêt d'immolca^ foa fils. 
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Il eft rrài qae ceux qai étaient roiiés an Sei- 
gneur par anathême ne pouvaient être rache^ 
tés atnfi /qu'on rachetait les bétès , & qu^il 
fallait qu'ils périflcnt. Samuel Prêtre Juif ha^ 
cha en morceaux avec un faint couperet le 
Roi Agag prifonnier de guerre ï qui Satil avait 

? pardonné y 8c Saul fut réprouvé pour avoir ob- 
ervé le droit des gens avec ce Roi; Mais 
Dieu maître des hommes, peut leur Àter la 
vie quand il veut, comme il le veut, & par 
qui il veut; & ce n'e(^ pas aux hommes à fe 
mettre à la place du maître de la vie Se de 
la mort , & à ufurper les droits de TEtre fu'* 
préme. . .i 

Pour confolér lé geqre humain de cet hor^ 
tïb\c tableau , de cc$ pieux faci!^ilè^es , il eft 
important de favoir que. chez prefque toutes > 
les nations nommées idolâtres, il y avait la 
théologie facrée & l'erreur populaire , le cuhe 
fetret & les cérémonies publiques , la religion 
des fages & celle du vulgaire. On n'enfei- 
enait qu'un feul Dieu aux initiés dans les mis- 
ftèrcs : il n'y a qu'à jetter les yeux fur l'hym- 
ne attribuée à l'ancien Orphée , qu'on chantait 
dans les myftères de Gérés Eleufine , fi célè- 
bre en Europe & en '^e. „ iContemple la 
„ nature divine, illumine ton- efprit, gouver- 
„ ne ton coeur , marche dans . la .voye de la 
juftice , que le Dieu du ciel & de k terre 
foit toujours préfent à tes yeux ; if^n uni- 

3[ue, il exifte ft^ul par lui-même, tous les 
très tiennent de lui leur etiftence :^ il les 

i, fou- 
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^j fottcimt tùosi il ti^a Jamais été tA iC9 mo»« 
^y tels , 8c il voit tcAite$ choies/' 

Qu'on life encor ce paflage an thïioCùchë 
Maxime de Madaure^ dans fa Lettre a St< Au^* 
guftrn: ,^ Qnel hoôime eft alTez groflier, aflet 
^. ftupidc pour douter qu'il fait un Dieu ,fu«- 
iy préme étemel, infini, ^Fn'a rien engendré 
„ de femblable à lui-même^ & qui eft le pert 
'5, commun de toutes chofes ?" 

Il y a mille tétitoignages que les fages abtior^ 
raient non-feulemem fidobtrie ^ nUais encor U 
)>olithéïfmei 

Epiâète, ce modèle de réHgnatlon & àd pa^ 
tience, cet hocmne il grand dans uue.condictoil 
fi baiTe^ tle :parle ' jamais que d'un féal Dieu; 
Voici une -de fc% maximes u „ Dieu m'a cr^é s 
n Dieu ck au dedans de mai, je le parte par^ 
}, tout. Pourrais^je le foutHer par des penféel 
), obfccnes ,. par des aâions iâjufbes, par d'rn^ 
» famés défirs ? Mon devoir eft de remercier 
>, Di^u de tout, de le louer de tom, & de ne 
>, cefiçr de. icbénir, qu'en ceflTant de vivre/ ^ 
Toutes les idées d^£piâète roulenx Air ce priii<* 

Marc-Aurcle , auflî.çrand peut-être fur, te 
trêrne de Femptre Romain , qu'Epiâéte dans 
Teiclavage , parle fduvent , à la rérité i des 
Bieux, foit;poar fe ccrnfbrmer au langue reçu^ 
foit pour ei4>rimer des itces. mitoyens emrd 
TEtre fuprcme & les homi^esf mais en convf 
bien d*endroits ne fait-il pas voir qu'il ne re* 
tonnai^ qu'un Dieu . éternel , ^infini f ,^ N«(rf 

Y 
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,^ té. Mes enJFaos , 9100 corps , mes . cdTprits 
j, me viênncïit de Dieu." 
. Le$ Stoïciens > les PUtoniciens 9 admcttaicint 
iinc nature divine & univerf«Ue : les Epicuriens 
la niaient. Les Pontifes ne parlaient que . d'un 
(ieul Dieu dans les myftères. Ou étaient donc 
ics idolâtres? 

Au refte c^eft une des grandes ërreucs du 
I>iâionnaire de Môréri de dire que du temps 
sle Thcodofc Iç jeune, il ne rcfta f>lus d'idolâ- 
tres que dans Iqs païs reculés de TAile & df 
l'Afrique..' Il y avait: dans ritalie* bjraucoup de 
peuple^ encor g^ncils, mêcne attfcptiétne fiècie. 
Le nord, de l'Allemagne depuis k Vé^er^ n'é^ 
|:ait paaf chrétien, . du temps de Chaiiera^c. 
h$L Pologne & tout le (cptentrion reftérent long-r 
temps japrés lui; dans, ce qu'on appelle idolâtrie. 
Ibft'bnioàûé de l'Afrique ». tous ks royaumes au- 
delà jdu Gange , le Japon , la populace de la 
Chiuc »:^ cent hordes de Tattares ont oonfervc 
kur ancien culte* Il n'y ^ plus en Europe que 
quelques ' Lapons.! . quelques Samoïedes y quel- 
ques Tartarcs , qui aycnt perfévérc dans la réi* 
Ûgion de leurs ancctret. 
: Flni&ns par remarquer que dans ks temps 
qû'oi} appelle parmi nous, k moyen, âge ^ nous 
^pellions k païs des Mahométan^.la^Paganié% 
Nous traitions d^tdolâtres , d'adocstturs . cPimsH 
ges,.un peuple qyl a les images en horreur. 
Avoiions encor une £>is,'que les Turcs (ont 
plus e^pufabka ;dç jious crodni .idoiâtttts ^ quand 
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Oh its fâchas iê Çmg humain k 

IJi eft évidcst pir» le «ette du tirre cki Jtfu 
ges que Jppbu drocmt de iocrifie/* la pre^ 
mière penonne qui loitirait de fatnaifon poiir 
venir le féliciter de fa vidoire contre les Am- 




ncs le malheur de mourir vierge. Les fillg s 
juives cclchrèréiçt lonfftenfpl tettif ^anturCj^en 
pleuraat la fille de Jepht^ pendant ^uatre^ jctturs^ 
(Voyet Chap. iz-des Jug|es. ) '^ 

En quelque temps "que cette biftoire ait été 
Ayritc , qui'cUe foit imitée de l^îftoire'Grec- 
fltte^ d^Agameulnon &didomenée| ou qu'elj^ 
en fok le moddfo , qu^tUe fok antérieure ou 
poftérleure à de patfeiltes hilkoires Affiriennes, 
ce n'eft pas ce que j^examine; je m'en tiens au 
texte r Jephté voua fa fille en holocaufte ^ ift 
accompUt Ton vœu. - ; . . ^ 

- Il était eiprelTément ordonné par h' loi juive*, 
d^imrablérles hommes voués au Seigneut*. Totit 
ifùmtm voué w fi^s foint racheté y mais fera mis 
^m^n fans rémighn. ^La'vulga^e tKzàuk^ non 
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,redimetur , fid'jH^ne tt^ri^Hr. .. Léritique Chajr^ 
27. vcrfct 29. ' ' 

C'cft en vertu de cette loi que Samuel coupa 
en xnoixeaux le Roi Agag, à qui Sni) avait par-* 
donné ;& c^eft même pour avoir épargné Agag, 
que Saui.fut réprouyè du Seigneur, fc perdic 
fon royaume. 

Voilà. dpnc. les fatrifices/^ fàng humain clai- 
rement établis ; il n'y a aucun point d*hiftoîrc 
jnieuKT t<^ftaté ) on ne peut jogor d^une nation 
«que par fes archives , & parce (Qu'elle rapporte 
d'cUc-mcrnc. , 
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Ya->t-i| eu un temps où le globe ait été en« 
* tiercment inondé ? cela eft phyfiquement 
împoflible. Il (c peut que ruccéflivement U 
Hier ait couvert tous les terrains l'un après Tau- 
tre ; & cela ne peut être arrivé que par une gra^ 
dation* lente , dans une multitude prodigieufe 
de fiècles* La mer en cinq cent années de tems^ 
s'eft retirée d'Aiguemortes , de Fréjus, de Ra- 
venne qui étaient de grands ports , & a lai0e 
cnvirqn deux lieues^ de terrain à fec. Par cette 
progrefGon il eft évident qu'il lui faudrait deus 
millions deux cent cinquante mille ans pour 
faire le tour de notre globe. Ce qui eft très-** 
remarquable, c'eft que cette période approche 
/ort de celle ^'il faut à Tai^e de ia terre pottir 
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fe rclcTcr & pour coïitdder arec réqnteiir? 
mouTcmeniç très vraifemblable ^ ^ qu'on coni'^' 
mencc depuis cinquante ans à foupçonncr , ic 
qui ne peut s'cfteâuer que dans l'cfpace de 
deux tniHions & plus de trois cenu mille an-^ 
nées. ' 

Les .lits,, les couches de coquilles qu'on a àé*4 

couvert de tous cot^s à. foixantc , à quatre 

vingt ^ à . cent lieues même de la mer , font une 

preuve inomteftable qu'elle a dépofé peu à peur 

ces prodnâions .nnrnimcs fur des terrains qui 

étaient autrefois 'les rivages de l^Océan ; mats 

que l'eau, aitvawvert entièrement tout le globe 

à b fois , c'eft une chimère ablîitde en phyii% 

que^ déniobtrce impollible parties loix de la 

gravitation , par les lorx des fluides, par Tin^ 

luffifancé de la quantité d'eau.* Ce n'eft pat 

qu'on prétende donner la moindoe .atteinte à la 

grande vérité du déloge univerfel rapporté dans 

k Pentatevque ^' au- contraire , c'eftr un miracle ; 

donc U la faut akÂre^ c^ckurt miracle, donc U 

n'a pu être exécuté par hs:lot3C phyiiqoes. . m 

Tout eft miracle dans l'hiftoire du déluge, 

Mipcle que quarante jours du phiye aycnt iiion- 

dé les quatre parties du monde, & que l'au fe 

foit élpvée de quinze cojidées pu defTus de tou-* 

tes les plus hautes montagnes ; miracle qu'il y 

ait eu des cataraftçsi dosporter^ des^jpuvât^- 

res dans le ciel; rnirade^ que tous 'les ;animauit 

fc foient rendus dans Varçhe de .toutes ks par^ 

tics du monde ;. miracle que Noé ait trouve de 

quoi ks Hourrif pendant dix mois{ mirack qua 
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tfifva les ahimaax tfcnt tenu daps l'arche avec 
leurs proViitons ; miracle que la plupart n'y 
£i>ient pas morts ; miracle qu'ils zjt^ trouvé 
de quoi fe nourrir en fortant At l'ar<ihe j mi-^ 
racle encor ^ ma» d'uiie ^utre.xfpèce^ qn'uli 
nommé Pelletier ait crA expliquer comment 
tous ries ànimaiikont^uii teiiir 6c fe nourrir lia- 
turelleinent dana rarcsie de Noé« 

Or rhiftotfc du déluge étant la cho& la phis 
miraculeufe/dont osi ait jamii^ entendu parler j 
il ' ferait infcn^ do i'cxpliquei::; ce font de cet 
myftères (\\/ilà çiok^'par h fbi$ fr -Ia.fcn con^ 
fifte.à liroijrr ce qur^la saifon neDCioit fzi ^ cf 
aui eft encdciln.^utre niiradc; //. , 
, AinHil^hiftotre du déluge unnnerfel èft corn*»- 
me celle ^e:. la. tout de Babel ^ de l'aneiTe die 
rB4^^^ j ^ ^^ dittté de Jérico au Ifon des ti-om-^ 
|]iettes, des.eauii*<ckangéeS' en (àng^ da paflàge 
de la mer rou^,>&) de tons, lei prodiges que 
pieu daignaj*£aire ni faveur 'dçs>. élus dc;'ioii 
àeuplc^ /Cçfont des^profoncburs c^iii |fefpri| 
Jjum^in ne .pcto fonderi m t 
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onjoui^^ Ittonami Job» tu es 4m desphu 
JjJUfl anciens ^prtgin^x^ dont les livrés firifent 
mention I ti| n^Àaifr' point juif; on fait que lé 
4ivfe qui portè^tèb nom eft phis ancien que le 
f eiR^yiÇt: . Si :lc^ W^çeiîx <juifqn? trad^iii 
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deil'Aralfe , ^ £Mit fcrn$ do- mot Jéhew.pour 

fignifitt IMeu» ik emprttmèrent ce mot .des 

Pbénioiens.&c^d» £§y]piciens, comme les vraii 

fairants n^en ddatem pas. Le irtot de S^ad 

fv*étai€ point Hiisrea , 'A étiit Caldécn , on te 

Tait affez. ,•-'.' : 

: Th d«nteiirtb fftr lescoufihsde k Caldée. 

D«s crnnmentatlturs (^gne de- leur profeiiion') 

prétendent: que tu croiâis à bt rérurrcâion, far% 

te ^u'étàiit couché far ton ftitnier, ta as dit 

âatis ttm« t^^. Chapitre- V fnf tu t*m relèverais 

quelque jMr^ Un* malade- qui efpcre fa gué-r 

rifon , n^^cfpé^e p:^ p6or< cek la néfurreâion; 

ma» je Veux te parler d^Aiçres- clibres. . . i 

Avctie ^cit^ tu f tais uil grand bavard , maïs 

tes slmis l*ei«ëfat davantage. On dit que tft 

poflE&dâir £r0t iniHe moutons , troi^ mille ch^ 

meaux v^mifte* bosiifs^ èc dnq cents &aefles. Jt 

veux ifâire ton compte» 

Sept m^ine moutons à trois livres dix ious 
pièce , ftttitvingtrdcux mille cinq cents livres 
toÉrhois pofe • ' • • azpo liv» 

J'évalue Ici trdîs mille chameaux 
i cînquafite'écus piète . * 45000Ô-:/- 

Mille Dpcufs ne peuvent être cfti- 
mcs rûh ^portant Tautrç moins de 80000 - : t 

Et cinq ' cents aqcflcjB , à .vingts „ 
frartcs l'aneflfe . .... ïoqoo-:- 
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y. 
- Sans compter tes meubles bagâes. -ii jéyàu<^ 

J'ai été beaucoup plu3 riche q^iè toi y éi quoi-v> 
l|uc i'ûe perdu uoe graiule; parâejde isumiken^ 
& c^ae ie lois tn|dade .comme tot^ je n'ai poin( 
flÉurmyrc com^e^Diett, .comme tes dmis fetn-t- 
blcnt te le reprocher quelquefois. 
.'Je ne fui$ point <<ia tout coiiteat 4e Satan 
<|ai pour t' induite au pèche & pour te i^xt. 
euhlier Dieu > demande la permi0ion .de Voter 
ton bien & 4é' te. donner la gaUe^> X^/eft dans 
cet état que les hommes ont tQUjQUjfs^ iiecouis à 
la divinité. Ce font les. gens heureun^ui rtm-^ 
Client. Satan ne .connaiffait pas ai&t l'cr: monde; 
il s'cft formé depuis; & quand il.wws.s'^fforcr 
de quelqu'un , il en fait un fermifr^énéraljoa 
quelque icbofc de mî^UY, s'il eft poiliblc. Ceft 
<e que rtotrç ami Pope no(us a ckirçi&ent miont- 
fré dans THiftoire dit Cbev^altcr Eealaam. -^ 

Ta femme était une impertinente, mais te» 
prétendus amis £}tph^ natif de Tbéman en ' 
;Arabie , Baldad dc.Sujez, & Sophar> de.Na-r 
hamai;h. étaient bien plus infurportaUfs^^qu'^tte; 
Ils t'exhortenf.^j Ja patience ^'unc' mapicrç à 
iinp^icnçef le plus doux, des hommes. Ils ,tç 
font de longs fjErmoqs plus ennuyeux que ceux 
gpe p|:çcl}.ent à Genève les y. . . ,, & le four* 
î)c V, . . . .c à "A rhftcrdam.' * 

|1 eft vrai que tti ne 'fai& ce que-tu dis quan4 
tu ^*écrics, mon Dieuj Suis- je urie mer eu une 
^^ktfie Pour mfoir f té enfermé far vous comme dan^ 
ff^fprifonf mais •tes ami» n^en favent pas îda-? 
fmP§^ %^Vf^à ijs te f^pppde^ç, ^ue le jour fff 



f/f^ riverdir fans b nm i^ ^ tr- fn^ Vlmhe dtf 
très ne peut croître fans eau. Rien n'cft moins 
confolant oue çe^ axioQif . ^ f 

Sophar de NahamatK te reproche d'être tm 
babillartl, mais aucun de ces bons amis ne te 
prête un écu.* Ji oe t'aurns pas tcaké aln|î 
Rien n'eft plus commun que gens qui confeiU 
lent y rien de plus rare que ceo< qui fccourent: 
C'eft bâca ïa peine d'avoir trois amis pouv' 
n'en pas recevoir une goûte de bouillon quand 
on efi: malade. Je m'imagine ^e miand Dieu 
t'eut readtt tes richefles & u fante » ces élo-* 

Juents perfonnages n'ofercnt pas ic préfenter 
erauit toif aufli , ies amis de ^oh otit paiTé en 
Proverbe, 

Dieu "fut trés-mécontent d'eut , & -leur dft 
toQt^ nec au diap. .42. qu^Us frm* atmt^ekx €7* 
ii9ifrudents y 6c il les condamne à une amande 
de fept taurbaux.&i^de fept bcUiers: pour avoift 
dit des SottiTes./ Je tes aurais condamnés pon^ 
n'avoir point fecouru leur ami. " 

Je tç: prie de me dire sMl eft vt^ï que tu* 
vécus cents quarante ans après cette 'avanture; 

i'aime à v^r que des honnêtes gens vivent. 
mgtems; .mais il .faut que les hommes d'ati^ 
^ourd'hui foient de ' grands fri^ns^tan^ leur vie 
tft couriez 
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pr im malf de aux eaux d'Aix la chapelle^ 
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JE n*ai pa$?.jJ|c cnjrfiécqr DBeu.'Hicrci, & je 
. n'irai jamais. ; J'ai vu des gens de tdute na^ 
tion qui énfontrevenus. Ils m'ont. tons dit cfati 
k (ituation de Jérvifàlem éft liorrible ; ({ne toiit'ld 
^ys jd'aleôtowr ^ picrpeuxj .cpscks monta"* 
gnês font {>el^esç qtie le.fanaolx fle^vb du J«>ui^ 
diuh n'a pasi \piui& de qâaràhôe ein^ pieds db 
kr^nirv ^^ ^c /eul bon nanton * de €t\ pi^.e(^ 
JiéricQ. ; ËnfiiiJh parlent tous con^tM pm^aiB 
M. Jérôme qui demeura fi longtems dai^iBéth^ 
léfemv, & -^f^ui peiAt cette. xciiitréè^£amtn& lé re* 
kntdit'la tmtttrà II dit jqu'en Été: il n'yt a pas 
feulement r^i^oau; -à . boire : . Ce fâys ; ccf^dàfit 
dfevatt paraître: .ibx Jui& un Jieuinde dcltce& th 
comparaifon^ des déferts dont ils véiiate^ <orïgtw 
naires. Des miférablès qui i aue^nt qiptt)». lés 
landes pour ibabitèr quelques 'montagnes - du 
Lampourdant vanteraient); leur nouveau féjoiir^ 
8c s'ils efpéraiemt pctiéirer, jufqaesi^ansi leskcbel- 
les {)arties duEan^uedoc^ cb feraiti4à . pour eux 
tt . terre 1 prcmiifc,}- '-^ <. .--;; /j '. i-^': '- .' -•. 

Voilà précîfement l'biftoire des Jmft;.w.Jéï^ 
rîcq, Jérufalcm font Touloufe & Montpellier, 
fie Icî défcf t de * Siim cftfle.|lap -entre: Bour- 
deaux & Rayonne. 

Mais (î le Dieu qui conduifait les Juifs , 
TQillait leur dgençr une bonne terre, fi ces mal^ 
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heureux araîent en cftt habité -l'Egypte, que 
ne les laiflait-il en Egypte*? à cela on ne répond 
qUe |>ar des pbrafes tnéologiqiies. 

La Tudce, dit-on , cuit la terre promifc. 
Dieu dit à Abra^aip ; Jt 'V$hs Àanttfrai tout cf 
fdjs depuis le Jteuve d^J^jpte JHpju'k VEufhrate. 
{Oenefe cA, ij.) 

Hélas mes amîsl vous n^ateic jamais ei< cc> 
rîrâgcs fertile^ de l*Euphrate ic du Nil. On 
Vcft moqué de vous. Les rhattres du Nil 
!8t de PEu^hrate ont été tour à tout vos mai- 
%tt%. Vous avez été j)î-cfqtie toujours cfclaves. 
Promettre & tcîlit font deux , nàeç pauvre^ 
Juifs, Vdui avez un Vieux rabin qdî en lifant 
vos fagcs prpphétieé qui vous annoncent une 
terre do miel & de lait, s'cctia qu'on vous 
îivait promis plus de beurré que de pain. . Sa- 
Vèi-vous bien que (î le gbnd Turc ih'offirait 
^tijoui-d*hui la Icigneùric de Jétufaleni, je n'en 
Voudrais pas > 

Frédéric feCond en voyant ce détcftable pays, 
dît dubliqUemetlt que Moyfc était bien mal 
^vifé de meiïer fa Compagnie de Tépreux? que 
H'allah-U à ^îajilb, difàît Frédéric. Adîeu^ 
mes chers Juifs; je fuis fôché que terre proihi- 
te foit tçrf c perdujf. ' 

^àf le Baron de firbukana^ 
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JULIEN LE PHILOSOPHE 
, EMPEREUR ROMAIN. 

iqucfots iJuftUc bien tarai. 
is auteurs ou mcrcen aires '« 
It du barbare -&, de l'efFc- 
mmc <l'un.T),icu , ^& trai- 
iifte, le fage., le grsniju-- 
eurs copiées. ^» premiers» 
!i la calomnie; elles devîenî- 
irticle de foi. Enfin , 1< 
:iqjic a;;rive î & au bout dç 
)cs hommes éclairfs revoi'^ 
'ignorance avait jugé. On 
in ui^ heureux ambïtieuç 
>ieu & des'hQmmes. Il ^ 
Ire que Dieu lui a envoyé 
enfcigne qui lui aflure U 
^ ne dans le fang de tous fes 
parents , $i il $'endprt dans la molefte; maifr^^ 
'çfait cbré'nc.n » on le caijonifa. , . ] 

Julteii cft fobré", -chafte, d^fintereffe-* vaj- 
teureux , Clément , mais il n'était pas cbré- 
tiçn.f pn-l'a r^egardé lopgtems comme un mon- 
ftr'e. "" '■ ■" - 

Aujourd'hui ^ après avoir comparé les faits, 
les monuments , les écrits de juUcn & ceux do 
fçs ennemis, on. cft forfé de reconnaître quo 
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i*il n'aîmaît pas le chfiftianiftné , il ftit 'cxcufa- 
ble de haïr urtc fcftc fouiHéc dil fang de toute 
fa famille; qu'ayant été ptrfécuté, emprifonnc, 
exilé , menacé de mort par les Galileens fous 
le re^nc du barbare confiance. Il ne les per- 
ieeuta jamais ; qu'au côrltraife y il pardonna X 
dix foldats chrétiens gui avaicrtt confpîré con- 
tre fa vie. On lit les lettres ^ & on admire. 
Les GaliUenSj dit- il , ont fouffert fous mon tre- 
décejfeur l'exil €7* les prifom ; en à majfacre rê^ 
cifroquement ceux qui s*appf lient tour â tour hère-- 
tiques. y*ai rappelle leurs exilés , élargi leurs 
frifonTîitrs ; j'ût rendu leurs biens aux profcrits; 
je les ai forcé de vivre en paix. Mais telle efi 
la fureur inquiète des GaUléens qu'ils fe plaignent 
de ne pouvoir plus ^e dévorer les uns Us autres. 
quelles lettre quelle fcntence portée par la phi- 
lofophie contre le fanatifme perfécuteur f 

£n6n en difcutant les faits on a été obligé 
de convenir que Julien avait toutes les qua- 
lités de Trajan, hors le goiit fi longtems par- 
donné aux Grecs & aux Roitixiins; tomes les 
vertus -de Caton , mais non pas fon opiniâtre- 
té & fa mauvaife humeur; tout ce qu'on ad- 
mira dans Jules Céfar, & aucun de ics vices j 
il eut la continence de Scipion. Enfin il fut 
eh *tout égal à Marc-Aurele le premier des 
hommesj 

' On ofe plus répéter aujourd'hui après le ca- 
loRinîateur Theodoret qu'il immolât une fem- 
Ttté' dans le temple de Carres pour fe rendre 
les Dieux propices. On ne redit plus i^u'ea 
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mourant il Jett^ <)e (^ maio > cjuclqties gout^^ 

de foh fang aU ciçl, cp (}ifant à Jcfus-Ciirift: 

tu as vaincu GaUlécn , comme s'il eût com^ 

battu contre Je fus en raifant la guerre ^ux Per- 

Tes ; comme h ce pl^ilpfppHc qui courut ^veç 

tant de réHgnatipn, avait reconnu jélîiss câpci^ 

me s'il eût cru que Jéfus était en l'air , ^ 

que l'air était le. ciell cej inepties de ^ens 

qu'on a()pclle pères de TEglife » ne fe rép^ètent 

glus aujourd'hiii. 

On eft Enfin réduit à Itii donner des ridîcu-^ 
les, comme faif^içnt les citoyens frivoles d'An- 
tîoche. Oa lui reproche fa barbe mal jpeignce 
&" la manière dont il marchait. Mais, ^on^ 
ficur l'Abbé de la Bïéterie, /VOUs np t'avc? 
as vu marcher, & vous avez lu Cç$ lettres ^ 
es loi^ , monumçnt$ de fes vertus. Qo^im?- 
porte qu'il eût la b^be fale & la démarche 
précipitée , pourvu que (on ciœur fut magnai* 
me & que tous fes paç tendiflfent à la vertu- 

Il rcfte aujôurd'^hui un fait important à cxar* 
miner. On reprocha à Julien d'avoir voula 
faire mentir la prophétie de Jéfus-Çhrifk ca 
rcbatiflant le temple de Jétuulcra. On dit 
qu'il' fortir de terre des feux qui empêchèrent 
l'ouvrage. On dit que c'eft un miracle, tf 
que ce miracle ne convertit ni Jijilien , IM 
Alipius intendant de cette entreprîie ^ i^i pcfr 
fonne de fa cour, fiç là-deflus FAÙ^e d^ la 
Bleterjc s'exprime ainiî. „ Lui & les philoi- 
„ fophes de fa cour mirent fans doute en gç%- 
p vre fc qu'ils favaient de phyl^quç pour éêr 
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99 fober k la divinke an prédige û éclatant. 
9, La nature feic toujours la rcflource d^ in-^ 
^ crédules , itiais elle fort la religion û à ptx>- 
n P^^ qu'ib derraienc tu inoins la foup^nner 
9, de collnâonl 

Premièrement 9 il n'cft pas rrai qu'il foit dit 
dans l'Evangile que jamais le temple Juif ne 
ferait rebâti. L'Evangile de Matthieu , ^crk 
vifiUenfieift apr^s k ruine de Jémfaleitl par Ti* 
uis^ prôphétife» il eft vrai, qu'il ne refteraic 
pas pierre fur pierre de ce temple de l'ldu« 
n^éea Hérode, mais ai^cun Evangdlifte ne dit 
qu^il ne fera jamais rebâti. • 

Secondcincnt , qu'importe à la divinité qu'il 
y ait un temple juif , ou un magafîn , ou une 
mofqiiée au même endroit où les juifs tuai-* 
ctit des boeufs & des vaches ? 

TroHîémcment , on ne fait pas fi c'eft de 
l'enceinte des murs de la ville, ou de l'enccin- 
te du tettipte que partirent ces prétendus fea 
qui , feloû quelqucs-Uns , brûlaient les ouvriers. 
Mais on ne voit pas pourquoi Jéfus aurait brû- 
lé les ouvriers de l-'Èn^percur Julien , & qu'il 
ne brûla point ceux du Calife Omar qui long- 
tems , après bâtit une mofquée fur les ruines 
du Temple; ni ceux du grand Saladin qui ré- 
tablit xette même mofquée. ' Jéfus avait-il tant 
de prédiléâion four les mbfquées des' Muful* 
mans? 

Quatrièmement, Tefiis ayant prédit qu'il ne 
rcfterait pas pierre fur pierrei dans Jérufalem; 
A'avait pas empêché de U rebâér^^ 
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. Cîriquicmcmcnt , * Jéfus a rprédit. plufîours 
chofes dont Dieu n'a pas permis l'accomplifl'e- 
mcnt ; U a prédh U fin du monâc Se fon ave-* 
fiemcnt dans lç$ nuéj5$ arec qoc grande puî{^ 
fance & une grande majefté , à la fin de la gé- 
nération qui vivait alors/ Cependant» le mon* 
de dure encor , & durera vraifemblabletncnt 
nflck longtcms*. {Luc. î. chap. 2.) 

Sixièntcment., fi Julien savait écrit ce mîrar 
cle , je dirais qu'on l'a trompé- par un faux 
rapjiort ridicule ^ jç, croirais que les chrétiens 
fcs cnncmià mirent tout en ocuyrc pour $*op- 
pbfcr à fon entreprife. , qu'ils tuèrent les ou- 
vriers , & firent accroii-e que ces ouvriers 
étaient morts par miracle. Mais Julien n'ca 
<lît mot. La guerre contre les Pcrfes Toccw-- 
pait alors. Il différa pour 4jn autre tcms Tédi-t 
fication du temple , & il mourut avant de pou- 
voir commencer cet; édifice. i 

Septièmement , ce prodige eft rapporté ^zn$ 
Ammîen Marcellin qui était payen. Il cft très^ 
poffible que ce foit une interpolation des chré- 
tiens ; on leur en a reproché tant d'autres qui 
ont été avérés. ; 

Mais il n'eft pas m0ii>$ vraifemblable que 
^ans un temps où on ne parlait que de prodi* 

Îjes & de contes dés forciers, Ammien Marcel-^ 
in ait rapporté cette fable fur la foi de ouel* 
que efprit crédule. Depuis Tite-Live jujfqu'à 
de Thou inclufivefnent, toutes les hiftoires 
font infcâ:ées de prodiges* . 
HuitièniemoiK, fi JéAis fi^fkit de» mir^i^i 

fjîrait- 
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fcrrit-cè pour empêcher gu'on hc réfôtît ntk 
temple pu lui-même facrîna, & oi if fut Cir- 
concis , ne ferait-il pas des miracles pour' fen- 
dre chretteris tant dt nations qui fe moquent 
du Chriftianifmc , ou plutôt, pour rendre plus 
doux & plus huoiains Tes chrétiens qui depob 
Ariiis & Athanafe jufqu'aux Roland & aux Ca- 
valier des Cévenne* ont T^erfc d^s t(}rrents de 
fang , & ie font cottduits'én cannibales? 

De-là je conclus que la nature n'efi point jm 
tslhjian mrtc le Chrt^aniÇme , comme lè dit la 
Blcterie, mais que la Bleterie eft en collùfion 
avec des contes de vieilles , comme dit Julien. 
QMièât cmÊiftolidis ariiculis negotiufh erdt* 

La Blcterie , après avoir rendu juftice a quel- 
ques vertus de Julien,' finit pourtant l'hiftoire 
de ce grand homme, en difant que Ht mort 
fut un etfet de la vengeaince divine; Si cela 
eft, tous les héros morts feunes depuis Alcxan- 
drejufqu'à GuftaVe Adolphe, ont donc été pu- 
nis de Dieu. Julien mourut de la plus belle 
des mort* en pourfuîvartt fes ennemis aprèi 
plufieurs vîftoîres. Jovîen qui lui fu^cccda ré- 
gna bien moins loilgtems que lui, '^ régilâ 
avec hcMite. Je ne vois point la vengeance di- 
vine , & je ne vois plus dans la Bleterie qii'u4 
décbmateur de mauvaife foi ; mais où font lei 
hommes qui ofent dire la vérité ?* ( vous ; maté 
il n^eft pas à propos dé vous imiter.) 

Le Stoïcien Libanius fut un de ces hom- 
mes rares ; il célébra le brave &^ Clément Ju- 
lien devant Théodôfe le meurtrier des Tbef&- 

X 
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lanidçmj mail U*Beaii tt b Bkcetie trenfr< 
\Acnt de le louer devant tics habitués de ps- 
xoitTe. f 

Tiré 4e Mr. BtntUnger* 



JOSE, P H. 

L'Hiftoirc de JoTeph, à, ne U coniidéTa 
f]ue comme un objet de cutiofité & Jiev 
téuture,^ efl un des plus précieux mOblataetu 
de l'antitjuit^ > qui foieot parvenus jafqù'i. 
nous. Elle paraît être le modèle de tous tes 
écrivains Orientaux}, elle eSt plus attrndriâânce 
que rOdiffcc d'Homère; car un héros- quî 
pardonne, cH plus toucha que ^elui qui ft 
ven^e. 

Nous regardons, le» Arabes comme les pr^- 

' : ces Êftions ingénieufes, qui 

xiutes les langue*! nuit je at 

aucune avanture comparable i 

Prefque tout en eft mervcil- 

peut faire répandre des lannes 

u C*eft un jeune homme de 

'S frères Ibnc jaloux ; -il cA ven- 

ine carzvuic de marchands l£> 

lit, en Egypte, & acheté par 

nn^ eunuque du Roi. Cet eunuque avoit une 

fcmm.e , ce qui n'eft point du tout étonnant; 

U Kiflar-Aga eunuque parfait, à qui en â 
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iëét coupé ^ à ÉnjfHUA'kûl un fttfaU à Coi»* 
ftaotinopie : on lui a laiiTé Cb yeux & ùm 
maids , Ôc U nature n^a pdiut perdu Ici <lçoici 
ifans ibn coeuh Les autres eunuques , à qui 
te n'a cottpé que les deux accompagnemens 4e 
Torgane dt la génération , employetit citcor (bu- 
Vent cet organe; fie Putiphar à qui Jofeph fîit 
rendu, pouv^t trèfr-bien ^tre du nombre de 
êt% eunuques. 

La (emnie de PutipW deVient amouteufib 
du jeune Jofeph, qui fidèle à (on maître & k 
fon bienfaiteur , rejette les empreffemeni de 
éette femme. Elle en eft irritée , 8c aceufe 
Jofeph d'avoir voulu la féduire. C'eft THifloi.- 
red'HipoUtè icÀc Phèdre, de BeUeropbon de 
de Stenobée , d'Hebrus & dr Damàfippe, d^ 
Tanis & de Péribée , de Mirtil 6c d'Hipodar 
mie, de Pelée £c de Qemenelte. 

Il eft diâSctle . de favoir qilelle ej(l l'originale 
de tou^i ces hiftdires ; nnlais ches les ancien» 
auteurs Arabes , il v a un trait touchant IV 
ranture de Jofeph & de la femme d(ï Putiphar> 
qui eft fort ingénieux. L'auteur fuppofe.qa^ 
Putiphar inceruin entre fa fifmme de Jofeph » 
ne regarda pas la tunique de Jofeph que fil 
femme avait déchirée comnle i|ne preuve de 
Tattentat du jeUne homme, tl . y, atai^t un qtpr 
lant au berceau dans la chambre de U femipe; 
Jofeph difait qu'elle lui avait déchiré & 6tc fp 
tunique en préfence de Tenfant f Putiphar con-> 
fulta l'enfant dotit l'efprit était fort avapcé pour 
iba àgei l'eéliMit^dii à Puûphaft regardes fL 
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-h tvini^e t&: àéthitéc put Àetmt ou par der^ 
•riêre; ii elle l'tft par devant, c'eft une protfvè 
;^iie Jbfeph a ^ voulu; prendre par: force votre 
•'Icmme q^i fr défendait ; fi elle T^ft par ider*- 
*rière , c*cft unfe preuve que votre femme cour^ 
*faît aprci tuî. Putiphar, grâce au génie dt ccfe 
enfant, reconnut li;inocence de fon efdave. 
C^eft ainfi que cette avanture eft rapportée 
dans TAlcoran d'après l'ancien auteur Arabe* 
41 né s'ernbarafTc point dé nous -înftruire à qui 
appartenait l^enfànt qui" jugea avec tant d'esprit» 
Si dictait Ufl fils de la Potiphar, Jofeph n'é- 
tait pas le premier à qirl cette femitnc en avait 
Toulu. 

' Quoi qu'il en foit , Jofeph , iclon h Genc^ 
fe , eft nîis eh prîfon , & il s'y trouve en com-»- 
T^agnic de Péchanfon & du paneticr du Roi 
d'Egypte. Ces deux prîfonniers dictât rqvent 
tous deux pendant la nuit ^ Jofeph explique 
leurs fonges y ' il leur. prédit que dans trois 
"jours Pechadfon rentrera en grâce, & que le 
f>anetier fera pendu, ce qui ne /nanqua pas 
*à'atrîvcr. 

Deux ans après^ le Roi d'Egypte rêve auflî j 
fbn échafnfon lui dit-qu'il y a un jeune Juif en 
prifotî, qui'tft le premier homme du monde 
"ï^ofur PiAtelligcnce des rêves ; le Roi fiiit venir 
le jeune hbmfme, qui lui prédit fept années d'à* 
4boâdance , & fept «mées de ftérili|é. 
" Ihterrotffpôns-ufl peu ici le fil de Phiftoire^ 
pour voir àc cjueHe prodigieufe antiquité eft 
l'interprjétatioâf des fonges. ^Jacob. av^it vu ok 
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(bnge. r^h^ie m^ftcriebCe -au iiaut 4^ larqucUf 
ctaitL Dieo l^^:Qlemc s il apprit ea iftOge> unf 
méthode de. multiplier les troupeau^ ; 'niéthoiJc 
i\ai n'a jaaiais. céuffijqurà lui. Jofeph lui-m^ 
me avait appris par un f#nge cju^l 4omtpcra^ 
un ^ur fuî Tes frères. Abimélec , long-tein4 
auparavant^ avait été averti en fooge que.Sa^ 
xa était femme d'AbrahaïQ. .(Voye% Tarticle 
Songe,) - . 

. Revenons à Jofeph, Dès au'il eut expliqua 
le fonge de Pharaon. , il fut lur le champ p^e^ 
mier miniftre^ On doute qu'aujourd'hui oij 
trouvât un Roi , même en KÇ\c , qqi doni>af 
une tellr charge pour un rêve explique. Pha- 
raon fit époolcr a Jofeph une fille de Puûphar. 
Il eft -dit , que ce Putiphar était grand-rrétrc 
d'Héliopolis 5 ce n'était donc -pa*- l'eunuque 
fon prerAÎér nfaître; oU (l c'était lui, il avait 
encor çirrt^inemçnt un aufre (itrç que cflui dç 
grand-Prê£re , & fa femme avait' été mcre plus 
4'ime fois. . . -■*, 

Cependant! la faminç arriva;, comme Jofe^ 
rayait prçdit,; & ]^^^^^ P^^ méritef les boi^^ 
pcs grâces de fçn Roi , foj;ça tout le peuple^ 
vendre fe^ terres à Pharaqn, & toute la natioij 
fe fit cfclaye pour avoir du blé. C'eft-Ia ap* 
parenfmcnt; l'origine 4^ pouvoir dcfpotiqujç. Ç 
faut avouer quç jamais Roi n'avait fait un meij^ 
Jçur ffwirchc j ^ niais auflî le peuple nç dcvaif 
guçres bénir Iç premier miniftre, ,^ 

Enfin J le pcre & les frejrcs de Jofeph euren^ 
^ï VdTwA 4f blé , car la f angine défo(^it ^kx^ 
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totUfhfirré: fit n'tft pas la peine Hc raceo* 
1er ici comment Jofepli reçut tes frères , com? 
inent il leur pardonna & Us cnrkhit. Onvtrott* 
te dat)s cette hiftoire tout cip quiNponi^ituc u^ 
ùoëme épiq«e int^e^t| expofitionf n€eu<l^ 
reeonnaiffiince , péripétie , - $ xnerf eiltcuit. Rkii 
b'eft ptui mar<|ué ait coin du génie oriental. 
" Ce que le boh bomme Jacob père de Jofèp^ 
répondit à Pharaon y dpit bien frapper çeuK qui 
ftv«nt Kre. 'Quel âge mz-^bus? lui dit le 
ifÇ:ok J'ai êentytrente an$i dit le vieillard, Sk 
je n^ai pas eu eneor Hi> jol?r be^TfUx dans et 
îcoujTt pèlerinage. ' :- ! ^. 
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:ET de L'INJUSTE. 



Qoî nous a 4oni|é le fcntimeijt dujtrffc Se à^ 
«• Pinjufte f Dieu , qui nous a donné i|h Verr 
tca^ 1^ Un cœur. Mais quand y^rc raifoii 
toîxi 5pprcnd-elle qu^l y a Vice & vertu ^ quand 
^Ue nous apTen4 que dcqx & deux font quatre^ 
|J n^y a point de connaiiTance innée , par la 
*aifon qu'il n^y a point d'arbre qui ]pôrtc de| 
feuilles gf des fruits çq fortant de ta terre. Eîcjj 
ip^cft ce qu'on açpcUc inné / c'cft-à-4îrc ,r u| 
|Wvelopér mais, répétons le encore, picunpu| 
fait naître avec des organes qui à niefure qu'ils 
ïfeWÇft? PP^s fpm fcntir tout nce - que * nôtre 
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l&cce doit trotif poor ki (qniisf vatipii de ç€tit 

ComiTuont ce iniAère coutiiiiicl s'opérç-t^U^ 
dkes le nioi > )wpes htbitaos de» iki de U SoiVr 
fie 9 moits Afiricaioi » imberbe» Canadieas , U 
yotti. Piifeon^ , Citrons 9 Eptâèw. VousCtn* 
tes totti ég^kment qu'il cr mieux 4e dooiief 
le fuporflu de vfttre pdfi, de. yMsc ris ou de 
whtxe manioc aa paavue qi|i toua le demande 
humblement , que de le tuer ou de lui crever 
les deux yeux. . U tSt évident à toute la terre 
€}u-ttn bienfait eft plus honnête qu'Un ùntr^ 
gc , quç ^ doiiceur eft préfj^mble ^ |'e4^pnfv 
femcnt;' 

H ne s^agit donc pk&l^ue dç noAs iervir df 
<i&tre rai/on pqur difcemefr r les nuances de 
Vhonnéte & du ^sbonnéte. l^ hicn Ik le. mal 
Ipnt foi^vent voifins ; nos paffioni }ei.cônfbn«- 
^entt qai nous éckirera ) nouîî-mâmcs quand 
nous fommes tranquilles* Qiiieonque. a écrit 
Tnr riosjdevoir^ a bien écrit jdshs. tous letpaïf 
4n ^iMMide» parce qii^il nîa^crit ouf avec fa rai*- 
ibn. Us ont tous dit la même coofç: Socratc 
Pc Epicurc, Confutzée & Ciceron, Marc An- 
tonin ^ ÂmHratIf fécond ont ci^ la même 
morale. 

Redifons tou$ les jours à tous les hommes » 
La morale eft une , elle vient de Dieu ; Icf 
dogmes font difiiÉrents , ils viennent de nous. 

Jcfn n'enfeigna aucun dogme métaphylique^^ 
îl 9^écrivit point de cahiers théologiques ; il ne . 
«lit pç^int, je (nis confubftantîcli j'ai deux yq* 
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fontes & deux natures ^^ovec une' fraSe pérfonne 3 
il laifTa aux Cordeliers & aux Jacobins qui de^ 
vaient venir douane cents ans 'après rtui , le £ôiii 
d'alimenter pour favoir (i fa ii\ère a c^t con^ 
^e dans le péeké originel ; "il ii'a jamais .ài% 
que k mariage eft le ifgne yi(ible à^nnët diafe 
Invifible; il n'a pas dit un mot de b grâce 
concomitante ; il n'a inftitué ni moines ni in-» 
quifiteurs; ilu'a rieu ordonné de ce que nous 
voyons aujourd'hui. 

Dieu avait donné la connaiflahce clu jufte & 
de l'injufte dan'sr toui les.temp^ qui précède^ 
rent le Chriftianifme. Dieu a'a ^point . çhangç 
& ne peut changer: le fond de nôtre ame, nos 
ffrincipes de ralfon & de morale feront éjtct-- 
nellement les mâmes. De ^uoi fervent à fai 
Jrertttî de^ diftinâions théi^ogiques^, des -dbg-r 
mes: fondés fur ces diftinâions» des petféco^ 
lions fonéées &r :ces .dogn&e$ ^ La nature*^ 
frayée 8c foulevéi: avec horreur contre toutes 
ces inventions rbârbares , crie .à tous les hom^ 
^es , Soycs ja&t$ , & non des fophiftcs |»€is» 
fccuteurs. • . > /» V 
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LETTRES, 

GENS DE LETTRES, 

OU LETTRÉS. 

Dans oos tetnps barbares ^ lorfque Un 
Francs, les Germains , les Bretons , les 
l^ombards » les Mo(àrabes Efpagnols , ne fa« 
'vaient ni lire ni écrire , on inuitua des écoles » 
Acs univeriités^ compofées prefque toutes d'Ec- 
clefîaftiqnes , qui ne fâchant que leur jargom 
enfeignerent ce jargon à ceux qui voulurent 
Rapprendre ; les Académies , ne font Tenues que 
longtemps ^pvèsy elles ont méprifé les fottifes 
des écoles , mais elles n'ont pas toujours ofc 
s'élever contre elles , parce qu^l y a des foKifes 
^u'on relpeâe , attendu qu'elles tiennent à des 
choies refpeâables. 

Les gens de lettres qui ont rendu le plus de 
fervice au petit nombre d'êtres penfan^ répan- 
dus dans le' monde, font les lettrés ifolés , les 
vrais favants renfermés dans leur cabinet, qui 
n'ont ni argumenté fur les bancs des univerfi* 
-tés, ni dit Tes chofes à moitié dans les Acadé- 
mies ; & ceux-là ont prefque tous été perféco- 
tés. Nètre miférablc efpéce eft tellement faite 
que ceux qui marchent dans le chemin battu 
fcttent toujours des pierres à ceux c[ui cfnfeigr 
nent un chemin nouveau. 
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Montefqnieu 'éit <)iie Icf Sc^dMi ctt y tw ii ^ 
les yeax à leurs efclaves , afin qu'ils fufTent 
moins diftfaits en batunt letfr htiirrc ; c'eft 
ainfi que Tinquifition en ufe , Se prefqUe tout 
}e monde eft aveugle dans les pals ou ce mdnftre 
règne. On a deux yeux depuis plus de cent ans 
en Angleterre; Jies Frttçais comibeOcent à oa-*- 
vrir un teil ; mais quelquefois il fe trouve deft 
hommes en place qui ne veulent pas même per- 
mettre qu'on Toit borgne» -, 

Ces pauvres ^ehs en pW^ font. comme le 
doâeur fialouard de la comédie Italienne y qui 
ne veut être fervi que par le balourd adequist^ 
& qui craint d'avoir un vakt trop, pénétrant. 

Faites des odes à la louange de Monfeigneur 
Stferbus foéUu y ,des madrigaux ponr fa maitre0c^ 
dédiez à fon portier un livre de Géographie , 
vous ferez bien reçu ^ éclairez les hommes ^ 
vous ferez écralé* 

Defcartes eft obligé de quitter fa patrie^ 
Gaflendi e(l calomnie , Arnaud traine fes jours 
dans l'exil ^ tout Philofoohe eil traité comme 
ks Prophètes chez les juits. , 

Qui croirait que dans le dix4i«iticme fièclc 
un Philofophe iît été trainé devant les tribti^ 
naux féculiers Ôc traité d'impie par les tribut 
naux d'arguments ) pour avoir dit que les hom* 
mes ne pourraient exercer les arts s'ils n'avaiei^ 
pas de mains ? Je ne defefpère pas qu'on né 
eondamne bientôt aux galères le premier qui 
aura Pinfolence de dire qu'un homme ne pen«- 
ferait pas s'il était fans tête; car, lui dira un 



\ 






O II LTETTREl JJt 

tn^^r, Tamc ëft un cfpnt pur» h tête n'^ 
qae 4e la matière j DieiL pcat placer l'ame dans 
le talom , auffi bien que dans le cenreaa; par- 
tant , je vous dénonce comme un impie. 

Le plos grand malheur d*un homme de let-- 
très n^cft peut-être pas d'être Tobjet de la ja.- 
loufie de {es confrères , la yîftime de la cabale » 
le mépris des puiiTants du monde, c'eft d'être 
jugé par des fots. Les fots vont loin auelque- 
fpis , furtout quand le fanatifme fe joint a Tinép- 
tie, & à rinéptie Pcfprit de vengeance. Le 
grand malheur encor d'un homme de lettres eft 
ordinairement de ne tenir à rien. Un bour- 
geois achète un petit office , & le voilà foutentt 
par fes confrères. Si on lui (ait une injuftice^ 
il trouve auflit&t des défenfetirs. L'homme de 
lettres eft fans fecours; 11 reiTcmblc aux pois- 
foni volants ; s'il s'élève un peu , les oileaux 
le dévorent V s'il plonge , les poiflbns le man- 
gent. 

Tout homme public paye tribut à la mali- 
gnité , mais il eft payé en deniers & en hon- 
neurs. L'homme de lettres paye le même 
tribut fans rien recevoir , il eft defccndu pour 
fon ploifir dans TarènCj il s'eft lui-même conr 
4anmé aux bêtes. 
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LIBERTÉ DE PENSER. , 

Vers Vm 1707. temps où les Anglais gagne-» 
rent la bataille de Sarragèrlfe, protégèrent 
le Portugal, & donnèrent pour quelque temps 
un Roi à TEfpagnc , Mylord Boldcnind O^- 
cier Général qui avait étébleifé , était aux eaut 
de Bàrège. îl y rencontra le Comte Médro/b, 
qui étant tombe de Cheval derrière; le bagage > 
à une lieue & demi du champ de Bat;aille, ve- 
nait prendre les eaux auilî. Il était familier dé 
yinquifition , Mylord Boldrtiind n'étaijt femîlier 
que dans la converfation un jour après boire il 
eut avec Mcdrofo cet entretien. 

B O L D M I N D. 

Vous êtes donc fergent des Dominicains ? 
vous faites là un vilain métier. 

M E D R O S O. 

Il cft vrai; maïs j'ai mieux aimé être leur 
Valet que leur viftime , & j'ai préféré le mal- 
heur de brûler mon prochain a celui d'être cuit 



moi même. 



B O L D M I N D. 

Quelle horrible alternative ! vous étiez cent 
fois plus heureux fous le joug des Maures 'qui 
vous laiflaient croupir librement dans toutes 
vos fuperftitions, & qui tout vainqueurs>q,u'ils 

étaient 
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étaient ne s'arrogeaient pas le droh inout de 
tenir les amès dans les (ers. 

M E t) R O S O. 

Quç roulez vous 1 il ne notis eft permis n^ 
d^écrire, ni de parler, ni même de penfcn Si 
nous parlons , il eft aifa d'iîlterpréter nos pa« 
rôles y encor plus nos écrits. Enfin , comme 
on ne peut nous condamner dans an Autodafé 
pour nos penfées fecretes , on nous menace d*é- 
tre brûlés éternellement par Tordire #de Dieu 
même, fi nous ne penfons pas comme les Ja« 
cobins. Ils ont perfuadé au gourernement <]ue 
(î nous avions le fens commun , tout Tétat Jfe- 
rait en combuHiion , it que la nation devieiv- 
drait la plus malheureufe de la terfq. 

B O L D M I N D. 

Trouvez-vous que nous foions fi malhetireusr 
nous autres Anglais qui couvrons les mers de 
Vaifleaux, & qui 'venons gagner pour vont 
des batailles au bout de TEurope ? Voyez vout 
que les Hollandais qui vous ont ravi prefque 
toutçs vos découvertes dans l'Inde , & qui au-* 
jourd'huî font au rang de vos protcdeurs , foient 
maudits de Dieu pour avoir donné une entière 
liberté à la pr^fle, & pour faire le commerce des 
penfées des hommes ? L'empire Romain en 
a-t-il été moins puiifant parce que Ciceron 
a écrit avec liberté ? 

MEDROSp. . 

Quel eft ce Cicoron ? je n'ai jamais entea-^ 

y 
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ia parler de cet homme là , il nç i^agxt pâi 
ici de Ciceron ; il s'agit de notre faine Père le 
Pape, & de St. Antoine de Padouë , & j'ai tou* 
jours ouï dira que la Religion Romaine eft 
f ërduë (l les hommes fe mettent à penien 

B O L D M I N D- 

Ce n'eft pas à tous ï le croire, car vou» 
êtes fors que yôtre religion eft divine , &.qiie 
les portes d'enfer ne peuvent prévaloir contre 
file : fi cela eft y rien ne pourra jamais U dé« 
traire. 

M E D R O S O. 

Non ; mais on peut la réduire à peu do 
chofe, & c'eft pour avoir penfé que la Suède, 
le Dannemark, toute vôtre île , la moitié de 
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Tre leurs faufles lumières , ils s'en , tiendront 
bientôt à Tadoration (impie de Dieu &: à la 
Tertn, (i les p<Mtes de Tenfer prévalent jamais 
jofques là, que deviendra le faint office? 

B O L D M I N D. 

Si les premiers chrétiens nVaîcnt pas eu la 
liberté de pcnfcr , n*cft-il pas vrai qu'U n*y eut 
point eu de Chriftianifme ? 

/ M E D R O S O. 

Que voulea vous dire ? Je' ne vous entends 
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B O L D M I N D. 

Te le croîs bien je yeux dire que fi Tibère 
& les premiers Empereurs avaient eu dés Jaco« 
Uns j oui euffent empêché les premiers Chré- ^ 
tiens d avoir des plumes & de l'encre , s'il nV 
rait pas été longtemps permis dans TEmpire 
Roniain de penfer librement il eut été impoffi-* 
ble que les Chrétiens établiflent leqrs dogmes , 
ù donc le Chriftianifme ne s'eft formé que par 
la liberté de penfer , par quelle contradiâion ^ 
ar quelle injuftice vondrait-il anéantir aujourd-» 
ui cette liberté fur laquelle feule il eft fon^ 
dé? 

Quand on vous propofe quelque affaire d'in-^^ 
térét n'examinez vous pas longtemps avant de 
conclure ? quel plus grand intérêt y a-t*il au 
monde que celui de notre bonheur ou de nôtre 
malheur éternel ? il y a cents religions fur 1;^ 
terre qui toutes vous damnent fi vous croiez ^ 
ros dogmes, qu'elles appellent abfurdes & im-- 
pies , examinez donc ces dogmes. 

M £ D R O S O. 

Comment puis-je les examiner ? je ne fuis 
pas Jacobin. 

B O L D M-« N D. 

Vous êtes homme » & cela ful&t* 

M E D R O S O. 

Hélas! TOUS êtes bien plur homme que.m^î. 

Y a 
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B L D xM I N D: 

. Il- ne .tient qu'à vous d'apprendre ï penfer; 
vous, ctes nç avez de rcfprit; vous êtes un oi- 
feau dans k.cagc de Tinquifition, le faint Offi- 
ce vous a rogné les . ailes , mais elles peuvent 
revenir. Celui qui ne fait pas la géométrie peut 
Ps^prendre j tout hortimc peut s'inftruirc il cft 
hpntdùx de mettre fon ame entre les nidns de 
ceux, a qui vous ne confieriez pas votre ar- 
gent, ofcz penfer par vous même. 

^ M E D R O S O/ 

• On dit que û tout le monde penfait par foi- 
même ce ferait une étrange confu(ion« 

B O L D MI N D. 

C'eft tout le contraire quand on afïîfte à un 
^peiStade chacun en dit librement fon avis, & 
la paix n'eft point troublée ; mais fi quelque 

Î^roteftcur infolent d'un mauvais pocte voulait 
brcer tous les gens de goût à trouver Son ce 
qui leur parait mauvais , alors les iîflets fe fe- 
raient entendre & les deux partis pou raient fe 
jetter des pommes à la tête comme il arriva une 
fois à {.ondres. Ce font ces tirans des efprits, 

2UÎ' ont caufé une partie des malheurs du mon- 
e , nous ne fonmies heureux en Angleterre 
que depuis que cluic{|n jouît UbrcnKnt <ui droit 
de dire fon avis. ^ 

M E D R O S O. 

Nous fommes auffi fort tranquilles à Lisboo-; 
ne où pcrfoonc ac pcat dire k fien. - 
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BO L D M I N P> ,1 K 
Voiis êtes tranquilles , maïs vbiJs n'êtei pal 
heureux c'éft la iranquïlHtc dés -Galérien* qui 
rjment-cii cadence &,cn filcnce." ■ •'■ 

M E D R O sa' .'.'■'' 
Vous, croyez donc que mon -ame cil s^x g*^ 
lére» ^ ■ ■ ■ '■ ; ■: , ..'.,' 

.. : B O L P.M I N D. .. 
Ooi, ^ i^ voudrait la diliFrer. . . 

M E D B. O S O. :, 
^ Maiç Û j* me trouve tien aux Q^érej ? '; 

B O I). D MI N D. -;:.; c: 

En ce CM vous mcrhef d'y être. -'-- . : . ;. 



DE LA tlRERTE. 

A- "ITToiià une. batterie < 

\ à nos oreilles y. a 

4e l'cnieiîdre oa de ne l'cm 

B. Saiïs doute , je ne ps' 

de l'entendre. 

A.;^Voui^-TOUS..que*c c 
tète , & celles de vôtrc.fem 
le qutCcpror 

B. Qy.,^le- 
ne .pei^x.ças.. 
Joir çHùfef M 



I;l DE LA liberté; 

A. Bon > VOUS * cfnifen^z n^ceflâirement ce 
fanon, & vous w>ulez ncceiTairement ne pas 
mourir TOUS le vptre famille d'un coup de c^^ 
non à la promenade , vous n'avez ni le pouvoir 
de ne pas entendre, ni le pouvoir de rpuloir 
rcftcr ici, 
"'B;Cdacft clair/ 

A. Vous avez en conféqucnce fait une tren^ 
taine de pas pour être à l'abri du Canon ^ vous 
avez eu Te pouvoir de ittarcher avec moi {ce peu 
de pas ? V 

B, ^Çela cft encor très-clair. 

A. ' Et fi vous aviez étç paralîtii^ue , vôuf 
n'auriez pu éviter d'élre ëxpofé 4' cette batte^ 
rie, vous n'autiea pa| çu le pouvoir d'ctrc o^ 
vous çtes , vous aiiriez néceflairement entend^ 
fc rçiju im coup 4c canon> & vous <crieaç mor| 
néceflairement, " * 

B. Rien ^n'cft/pWsT véritable. . 

A, Eh quoi coiifîftc donc votre **fit!cftc , fi 
cç n'cft dans le pouvoir que votre individu a 
exercé de faire 'ce que votre volonté exigeait 
d*unc népcffité abfoluc. ^ 

. B. Vous m'cmbaraflez; li liberté n'cft donc 
autre chofç ' çjqç \ç pouvoir de faire ce que je 
veux,... 

'A'.. Réfléçhiricz'y , ^ voyez d h liberté peut 
ître entendue' autrement. ^ v . . 

. B* En çç caç mon chîen de chàïre eft auffi 
^rè que moi j il a néceffàirement la volonté de 
cqprir <juan4 iî^ôit un lièvre, '& le pouvofr 

4? ço^hfVï\T^i pas mU au? ftai^. -fc |i'4 
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^oflc rien au 4tflus àc m<m chiea » v^us me xi^ 
duif«z à Veut des betes. 

A. Voilà les pauvres fophifmes des pauvret 
(bphiftes €{\xi vous ont inftrui^ Vous voilà 
bien malade d'ctrç libre comme vôtre chien) 
£h ne re(Ièmblei-vous pas i votre chien en miû 
le chofes? Ig faim, la foif, h veîUe, 1^ dpr^ 
mit) les cinq fens ne vousi font-ils pas çomr 
muns 9 avec lui ? voudriez- vous avoir l'odon^ 
^utr^ent que par le nez ? pourquoi voulez-^i 
^sotts avoir la liberté autrement aue4ui ? 

B. Mais f ai une ame qui raiibnne beaucoup^ 
& mon chien ne raifonne guères. U n'a pref- 
^ue que des idées fimples , Oc tnoi j'ai miU^ 
idées mçtaphiiîques. 

A. Eh bien , vous et«s mille fois plus librt 
que lui , c'pftrà-âire , vous avez mille fois plm 
de pouvoir de pçnfer que lui , mais vous n'ê- 
tes pas libre auuement que lui. 
- B. Quoi? je ne fuis pas libre de vouloir ce 
-que je veux? . ' ... 

A. Qu'entendez- vous par là? 

B. J^cntends «e que tout le monde eptend? 
«c .ditron ,pas tous les jours , les volontés (bot 

Jibrts? 

A. Un proverbe n'cft pas une raifon ; tx^ 

fUquRz-vous mieux, 

B; J'entends que jç fi^is libre de VQuloîjf 
i^mBK il'me;pWnu 

A* Avec vcrtre pennilfîon, cela n'a pas ip 
fens; ne voyez-vous pas ^^u'il eft ridicule dt 
4uct je vcd» .V9i^yifiir. Voui V9«l« vi^^^^ 

X4 ' 
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îcmcnt en conféqucncc ées^ iàiès qui fc font 
prcfentccs à vous. Vcmkz^votis vous marier^ 
oui on non^? ' . ; ' . * 

': 6. Mais fî je vous difais <}\ie je ne veux ni 
Tun ni l'autre ? 

' A. Vous répondriei; comme celui qui: difait, 
les uns croyent le Cardinal Mazan'n mort, les 
outres le croyettt vivant , & moi je ne crois ni 
î'un ni Tautrc. • 

' ' B. Eh bien , je v^ux me marier. 

A. Ah! c'eft répondre cela. Pourquoi vo«- 
fcz-vous voui marier? 

" B, Parce que je fuis anioureùx d^nnd jeune 
<lle, belle, douce., bien élevée ,- aflTcz riche > 
qui chante très-bien, dont les parents font de 
très-honnctc^ gtn^'^ 8c que je me flatc d'être 
'*aimé d'elle, &*fort bien Venu de fa famille. 
* A. 'Voilà uno raifon. Vous Voyèr*qtte vous 
ne pouvez vj^uloîr fans, raifon. --^ vous déclare 
que vous 'êtes libre dc_ vous marier, c'^eft-à-di- 
Te , que vpus ^vcz le pouvpir de firaer "Je 
contraft. . ; ' 

B. Comment! je ne peux vouloir fahs raî- 
16n ? Eh que deviendra cet autt^ -proverbe , fi^ 
pro ratiqne vqluntas ; »ma volonté eft ma raifon^ 
je veux parce que jie veux?- - '" - 

A. Cela eft abfurde, mon cher *ami; il y attf 
tait en vous un effet fans caufe. 

B. Quoi ! lorfque je joue à pair ou non, jW 
luhe réifori de ihoîfir pair plûtèt-qu'imyàir)- 

* ' A. Oui fan^ douée. , ' - ^ S '"^ 

' • B. Et cjucilc'cft cette raifim 5 s'il- vous plaît? 
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A. Ccft que Mdéc d'impatir s'cft pr^fcntéo 
a votre efprit plat6t que ndée oppofée. U 
ferait plaifant qu^il y eût des cat où vous voa« 
lez ^ parce qu'il y a une cauie de vouloir, â|p 
qu'il y eût quelques cas où vous vouluflicz fanf 
caufe. Quand vous voulez yous^ marier, vous 
en fentez U raifoii dominante évidemment | 
vous ne la fentez pas quand vous joués à pair 
ou non; Se cependant il faut bien qu'il y en 
ait une. ' > 

B. Mais enccHT une fois, je ne fuis donc pas 
libre! 

A. Votre volonté n'eflr pas libre, mais vos 
aâions le font; vous êtes libre de faire quand 
vous, avez le^ pouvok de faire. 
\ , B. Mais tous les livres que j'ai lus fur la li^ 
bertc d'indiâereace...... ... 

A. SoÀt deifottifes; il n'y a point dé liberté 
d'indifférence; c'eft un mot,dcftitué de fenS| 
inventé par des gens qui n'en avoient guères. 



^^^s^s^^ 
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' Ff€miir0 SelHên; 

Lès moutons tîVenf en fociété fort douec-^ 
ment , leur Icara^crè jpàfle .pour ttès-dé- 
bônnaire , parceque' nous ne voyons pas la pïo^ 
liieieufe quantité d'animauic ^u^i^dévorint. t II 
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fft à croire ibéme <ia'ik les mangent inoocem^ 
ineat ic £ùis le {troir^ comme loHque ^nous 
«Rangeons d^iia fromage de faiiènage. La ré- ^ 
{Hihliqt^e des motttoos cft Timage ndèle de Tâ^ 
gc d'or. 

Un poulailler, eft yifihkment Vétit motaur-^ 
chique le plus parfait. Il n'y ^ point de Roi 
CPnfiparable à un coq. S'il .marche fièrement 
m milieu de Ton peuple ^ . ce n'eft point par 
vanité. Si Tennemi apprpche , il ne donne 
point d'ordre à fes lîijets d^alkr ic. faite, tuer * 
pour lui en vertu -de fa certaine fcience Se 
pleine puiflànce : il y va lui-même » range Tes 
poules derrière lui & combat jufqu'à .la mort. 
S'il eft vainqueur .,. c'eft lui qui chante le 7> 
Dew». ^ j^âns. la vie civile >. il n'y a rien de fi 
galant, de fi honnête , de fi jdéfintéreiTé. Il a 
toutes ks vertus. . A-t-cil ^^^ f<^ hec royal 
un graîil de bled, un vermifTeau? il le donne 
à la première de fe$ fif jettes qui ie pcéfenr 
tée. Enfin Salomon dans fon {crrail n'appro* 
chaît pas d'un coq -de baflc-tour. 

S'il eft vrai que les abeilles foient govcmces 
par une Reine à qui $ous ces iujcts font l'a- 
mour, c^ft un gouveme.meht plus parfait eU'* 
cor 

Xes fourmis Raflent, pour .tlfte excellente dé- 
mocratie. Elle eft au-deifus de tous les autres 
états ; puifquie tout le monde y eft4g3l i Sç qtre 
^chaque particulier y travaille pçurrle |)onheur de 

tous. , •: ■ ^ ^. .. :'; 

h9 républi^e^ des c«ftors . ^jçf^çgt^ Xi^, 
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lieare a celle des fourmis , <ia moins fi nous cA 
jtigtons par leurs ouvrages. 

Les finges reâèmblent plutôt à 4es bateleurs 
qu'à un peuple policé , & ifs ne paraiiTent pat 
jtre réunis fous des l^pix fixes & fondamental 
let, comme les efpèces précédentes. 

'Nous reffemblons plus aux finges qu'à aucu- 
ne autre animai pat le don de Timitation « par 
la fégéretié .des nos idées, fc par notre incon<* 
ftance qui ne nous a jamais permis d'avoir des 
loix uniformes 8c durables. 

Quand la nature forma notre efpèce , & noùt 
doni^a quelques inftin(5ts , Tamour propre pour 
notre confervation , la bienveuillancc pour U 
confcrvatioa des a^itres, l^amour qui eu com* 
mun avec toutes les èfpèces, de le don inex^ 
plicable de combiner plus d'idée que tous les 
animaux, enfemble. Après* nous avoir ain(t 
donné notre Ipt, elle nous dit: faites comme 
vous pourez. 

Il n'y a wam bon code dans aucun pm, 
{•a raifon en eft évidente , les loix ont été fai^ 
tes à mefure félon les temps > les lieux » les be-fK 
ibins &c. 

Quand ks befqihs ont changé» les loix qui 
ibnt demeurées font derenoes ridicules, Ainit 
h loi qui défendait de ntam^ du porc & de 
boire du vin , était très-raifonnable en Arabie » 
où le porc 9c le via font pernicieux; elle ^ 
^bfurde à Conftantinople. 

La loi qui donne totlt le fief à Tainé » eft 
fqn l^nnç 4mf m ?cpiçf iA'anwrçJwc «c de pilt 
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hgc. Alors Taifié eft le capitaine du château 
que des brigands alTaîlUront tôt ou tard:; 'les 
«adets feront Tes premiers officiers, les labpu«- 
ycurs fes foldats. To^t cô^gui eft à craindre^ 
cVft qfue le cadet n'aflTaflîi^ ou n'empoifonnc le 
Seigneur Salien fon aine , pour devenir à fonû 
tour le maitre de la maTure; mais ces cin font 
rares ; parcequc la nature a tellement combiné 
nos inftinâs Se nos pa(ïioni, que nous avons' 
plus d'horreur d'aflaflîner notre frère. aine, que 
nous n'avons d'envie d^avoir.fa. place. Or cct^^. 
te loi convenable à des poffcffeurs d^ donjeons 
du temps de Chilpericj eft déteftable quand' 
if s'agit de partager des rentes dans une ville. * - 
A la honte des hommes^ on^ait que les loiit 
du jeu /ont les feules qui foicnt partout juftesy 
claires , inviolables & exécutées. Pourquoi 
rïndicn qui a donné les règles du jcu'd'c- 
ckeçs^ eft* il obéi, de boa gré. dans .toute la terre^ 
& que les décrétalcs des Papes, par eitecpple, 
font aujourd'hui un objet dTiorreur & de kié- 
pri^ ? c'eft que l'inventeur des échecs combi« 
na tout, avec juftçfTç pour la fatisfadion -dcr 
joueurs, & que les Papes dans leurs, décréta-: 
lés , n*eurent en vue que leur fcul' avantage. 
L^Indicn voulut exercer égaleincnt l'eiprit de& 
hbnifnes -& leur donner -jdu^ipîaifirîf. les Ptpesi 
ont voulu abrciftir Vcfpritdey Ihommes. Aufli le 
f2>nd du jeu deséchecs a fnbfifté le mèm^ Àtt-^ 
puis cinq mille ans, il eft cômitiutï à toib.les 
tiabitaWts de' la terré; :&7les décrétai;» inè font 
recprïmm .qu'à:Spblet^:|cà £h:ticte ^ .àiiLDrc(»t 
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te , oà le plus mioce jurifconfultc kf décefte Se 
les mcprile en fecret. 



I 



DES L O I X. 

Seconde Sefthn. • 

DU temps ic Vefpafien & de Tite, pen- 
dant cjue les Romains éventraient les 
Juifs, un Ifraëlite fout riche qui ne voulait 
pçint être éventré, s'enfuit avec tout l'or qu'il 
avait gagné à fon métier d'ufurier, & emmena 
vers Eziongaber toute, fa fan\ille, qui confiftair 
en fa vieille femme , un fils & une fille ; il 
avait dans fon train , deux eunuques , dont Tua 
fervait de cuifinier, Tautre était laboureur Se 
vigiierôn. Un bon Eifénien qui favoir par 
cccur le Pcntatcuque lui fervait d'aumonier ; 
tout cela s^'embarqua dans le port d'Ezionga- 
ber y traverfa la ftier qu'on nomme rouge , Se 
qui ne Tcft point , & entra dans le golphc Pcr- 
«qu^, pour aller chercher la terre d'OpUîr, 
fans favoir où elle était. Vous croyez -p«n 
quHl furvint une horrible tempête^ quf pôufli 
la famille Hébraïque vers les cotes des Indes ; 
le vaiffeau fit naurrage à une des ifles Matdt^es^ 
nqmmée aujourd'hui Padrabranca, laquelle était 
alors déferte. 

Le vieux richard & la vieille fe noyèrent 5 le 
fils, la fille, les deux unuques & raumonicr 
(e fauYcrent s on tira comme on put quelques 
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Erovidons du yaififeau , on b&dt des petitêf c^. 
ahes dans Tîlc , & on y vécut aflTcz commodc-f 
ment» Vous fàvcz que Tile de Padabranca eft 
à cinq dégrés de la ligne , & qu^on y trouve 
les plus gros cocos & les meilleurs ananas du 
monde ; il était fort doux d'y vivre dans le temps 
qu^on égorgait ailleurs le refte de la nation ché-* 
rie ; mais rEiTénien pleuroit en confidérant que 
peut-être il ne reftait plus qu'eux de Juifs lur 
la terre > 8c que la femence d'' Abraham allait 
£nir. • 

Il ne tient qu'à vous de la fufciter , ^ dît k 
jeune Juif, époufez ma Scsur. Je le voudrais 
bien y dit l'auraôniér , mais la loi s Y oppo(c. Je 
jfttis Effénien 5 j'ai fait vœu de ne me jamais 
marier , la loi porte qu'on doit accomplir fqp» 
voeu y la race Juive finira fi elle veut , mais cer« 
tainement je n'épouferai point votre Sœur, tou-* 
te jolie qu'elle eft. 

Mes deux eunuque;s ne peuvent pas lui faire 
d'enfans, reprit le Juif, je lui en ferai donc 
s'il vous plait, & ce fera vous qui bénirez le 
mariage. 

J^aimerais mieux cent fois être éventré par 
les Soli&ts Romains ^ dit l'aumônier , que' de 
icrvir à vous faire commettre un incefte j fi c'é- 
tait votre Sœur de Père , encor paflTe , la loi le 
permet; mais elle eft votre Sœur de Mère, cela 
eft abominable. 

' Je conçois bien, répondit le jeune hommes 
que ce ferait un crime à Jerufalem , où je trou- 
f«rais 4'atttrcs fiUes j mais dans Tilc de PadriH 
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liraflia, t>ù je ne vois que des tocm^ cits aua^ 
lias & des huitres , )c crois que la chofe eft 
trés-pcrmife* Le Juif époufa donc fa Sœur ^ 
& en eut une filk malgré les proteftations de 
rfifieniens ce fut Tunique fruit d'un maris^ 
que Tun croyait très-légitime , tc Tautre abo^ 
minable. 

Au bout de quatorze ans, la mère mourut; 
le perc dit à Paumônier, Vous étes^vous enfin 
défait de vos anciens préjugés ? voulez-vonl 
époufcr ma fille ? Dieu m'en préferve , dit l'Es- 
&nien. Oh bien je Tépouferai donc ndoi , dit 
le Père, il en fera ce qui pourra,^ mais je ne 
Yeux pas que la femence d'Abraham foit réduite 
à rien. L'Eflenien épouvanté de cet horrible 
jfropos ne voulut plus demeurer avec un hom- 
me qui manauait à la loi , & s'enfuit. Le 
nouveau marie avait beau lui crier , demeurez , 
mon ami , j'obferve la loi naturelle , je fers la 
patrie, n'abandonnez pas vos amis; Tautre le 
laiifait crier , ayant toujours la loi dans b tête y 
& s'enfuit à la nage dans Tile voifine. 

C'était la grande île d' Attole , trcs-peupléc , 
êc crès-civilifée ; dès qu'il aborda , on le fit 
efclave. Il apprit à balbutier la langue d'Atto- 
le ; il fe plaignit très-amèrement de la façon in- 
hofpitaliere dont on l'avait reçu ; on lui dit 

2 ne c'était la loi , & que depuis que Tile avait 
té fur le point d'être furprifc par les habitant 
de celle d'Ada , on avait iagemcnt réglé que 
tous les étrangers qui aborderaient dans Atto^ 
k 9 feraient mis en fcrvitude. Ce nt peut 
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être une loi , dît rEiFénîen, car elle n'eft pa$ 
dans U Pentateuqoe $ on lui répondit qu^elIe 
était dans le digeftc du païs , & il demeura efcla- 
vt : il avait heureufement un très bon maître 
fort riche , qui le traita bien , & auquel il- 
t'attacha beaucoup* 

Des affadlns vinrent un jour pour tuer le 
maître, & pour voler fes tréfors; ils demandé* 
rent aux efclaves s'il était à la maifon, & s'il 
avait beaucoup d'argent? Nous vous jurons» 
dirent les efdavcs, qu'il n'a point d'argent. Se 
qu'il n'eft "point à la maifon; mais l'Eilenîen 
dit, la loi ne permet pas de mentir, je vous 
jure qu'il eft à la maifon , & qu'il a beaucoup 
d'argent ; ainfî le maître fut vole & tué ; les 
cfdaves aCcufèrent l'Effénien devant les juges > 
d'avoir trahi fon patron ; l'Effénien dit qu'il ne 
voulait mentir, & qu'il ne mentirait pour rien 
au monde , & il fut pendu. 

On me contait cette Hiftoire, Se bien d'au- 
tres femblables dans le dernier voyage que je 
fis des Indes en J^rance. Quand je fus arrivé , 
j'allai à Verfaines , pour quelques affaires , je 
vis paffer une belle femme, fuivie de pludeurs 
belles- femmes f Quelle eH cette belle femme , 
dis-je, à mon Avocat en Parlement, qui était 
venu avec moi, car j'avais un Procès en Parr 
lement à Paris, pour mes habits qu'on m'a- 
vait fait aux Indes j & je voulais tpujours avoir * 
mon Avocat à mes côtés. C'efl: la fille du Roi, 
dit-il) elle cf|b charmante & bienfaifante , c'ef^ 

t ^ '. bien 
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iAea dommage qne dans aucun cas clîe fie puifll^ 
jamais être reine de France. Quoi^ lui dis-je» 
û on avait le malheur de perdre tous fes p9- 
rens, & les princes du fang, (ce qu^à iDieU 
ne plaife) eUe he pourrait hériter dix Royaume 
de fon père ? Noti , dit TAvocat , la loi Sali- 
que sy oppofe formellement. Et qui a fait 
cette loi S^icjue ? dî$-je à l'Avocat. Je n'en • 
fais rien, dit-il, mais on. prétend que chez ud 
ancien petrple ncymmé les Saliecfs^ qui ne fa- 
Taient nî lire ni écrire , il y avait une loi écrî- \ 
te qui difait q^'cn terre Salique fille n'héri- 
tait pas d'un aleu, 8c cette loi a été adoptée cti 
terre non Salique. Et moi, lui dis-je, je la 
cafle ; vous m'avez afluré que cette * Princcflfè 
eft charmante & bienfaifante , donc elle aurait 
mi droit mconteftable à la couronne, C\ le mal- 
heur arrivait qu'il ne reftât qu'elle du fan^ 
Royal ; ma mère a hérité de ion p'ere , & je 
veux que cette Princeflc hérite du ueri. 

Le lendemain mon Procès fui jugé en une 
Chambre du Parlemerit, & je perdis tout d^ané 
voix ; mon Avocat me dit que je l'aurais gagné 
tout d'une voix en Une autre GHarobre. . Voi- 
k qui efl bien comique , lû;i dis-^jfe ; ainfi donc 
chaque Chambre cha<][ue loi. Oui , dit-il , il y a 
vingt-cinq commentaire^ fur h coutume de Pa- 
ris; c'cft-à-dire, on a prouve vingt-cinq fois 
que la coutume de Parîs eft équivoque ; & s'il 
y avait vingt-cinq Chambre de Juges , il y au- 
rait vingt-cinq jurifprudenc* différentes. Nous , 
avonry «ontinua-t-il, à quinze lieues de Paris* 

Z 



ayxirîp». éti tout autrement jugç qu'ici, CcU 

inè dQ^M cayiç de voir h Norm^wadic J*y 

iJUi avec ûu de nvcs frères: nous ceuconU'a-* 

în^ç. à U^preuiiére auberge un jeune homirie 

« cKii, fe dciepéraitî je lui demandai quelle était 

udîfgrîu:e? il me répondit que c'était, d'avoir 

ijnircfe aine. Où ed; donc le grand malhcuiT 

dWoir un frère? lui dis-jej mon frçrq cft moa 

aîné , & nous vivons trçs-bicn enCemble. Hé* 

las » Klonlîeur, me dit-il , la loi donne tout ici 

aux aines, & ne laifTe rien aux cadets. Vous 

avezraifoi^, lyidis-je, d^êtrefâché^ chez nous 

on partage également, Se quelquefois \ç^ frères 

ne s'çn aiment pais mieux. 

Ces petites avantures me firent fair^ de bel-» 
les, & profondes réflexions fur les; loîx, & }Q 
vis qu'il en eft d'elles comme de nos v4tementsî 
il m'a fallu porter un dolinwn à Conftantino^ 
pie , & un juft'au-corps à Paris. 
, Si toutes les Ipix humaines font de conven- 
tion, difais-je , , il n'y a qu'à bien faire fes 
inarchés. Les bourgeois de Déli & d'Agra dn 
fent. qu'ijs ont fait un très-mauvais mavcbc 
avec Tamerlan: les bourgeois de Londres fe 
félicitent d^avoir fait un trèsrbon m^ché avec 
le Roi Guiïlaumç d'Orange. Un citoyen de 
Londres me difait un jour, c'eft la néceflîté qui 
fait les ioix, & la force les fait, obfervcn Je 
lui demandai fi la force ne faifajt pas auflî quel- 
quefois des loix , Se iî Guillaume le bâtard Sc 
le CQuquérant ne leur avait pas donné des or- 
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«res fans faire dé maiché avec eux. Oui , dit^ 
il I nous étions des boeufs alors , GuiHaumji 
liôus mit un joug, & nous fit marcher i coupi 
d'aiguillons ; nous avons depuis été changés eii 
hommes mais les cornes nous font reftees, 8t 
nous en frapons quiconque vent nous faire la^ 
bourer pour lui > & non pas pour nous. 

ftcîn de toutes ces réflexions , je me com-^ 
plaifais à pcnfer qu'il j a une loi naturelle in^ 
dépendante de toutes les conventions humaines; 
le fruit de mon travail doit être à moi; je doi^ 
honorer mon Père & ma Mère ; je n'ai nul droit 
fur la vie de mon prochain , & mon prochain 
n'en a point fur la mienne , &c. Mais quand 
je fongeai que depuis Cordolaomor jufqu'i; 
Mentzel y Colonel de Houzards ^ chacun tuo 
loyalement & pille fon orochaîn avec une pa- 
tente dans fa poche , je his très affligé. 

On me dit que parmi les voleurs il y avaîi 
its loîx , & qu'il y en avait auffi à la guerre. 
Je demandai ce que c'était que ces loix de U 
guerre? C'cft, me dit-on, de pendre un bravd 
Officier qui aura tenu dans un mauvais poftt 
fans Canon contre un Armée loyale; c'eft àt 
faire pendre un prifonifîer, fi on a pendu ur| 
des vôtres; c'cft de mettre à feu & 2 fang let 
villages qui n'auront pas apporté toute leur fnb-» 
fiftance au jour marqué , félon les ordres de 
gracieux fouvcrain du voifinage. Bon , dis-jc » 
voilà l^Efprit des loix. 

Après avoir été bien iiifirtrit , je découvris 
uu'il y a de fages loix par lefqucHcs un bcrgci 

Z z 
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tft condtfiné.a Acuf ans it galère pour avonr 
lionne un peu de fel étranger à fes moutons. 
VAon voiûn a été miné par un procèi pour deux 
chênes qui lui appartenaient qu'il avait fait cou-- 
jper dans fon bois , parce qu'il n'avait pu ol>- 
ferver une formalité qu*il n'avait pu connaître 5 
fa femme eft morte dans la mifcre. Se fon fiU 
traîne une vie plus malheureufe. J'avoue que 
ces loix font juftes^ qjueîque leur exé^cution 
foit un peu dure ; mais je fais mauvais gré aux 
loix qui autorifent cent mille hommes a aller 
loyalement égorger cent mille voifins. Il m'ê 
paru que la plupart des hommes ont reçu de la 
nature affez de fens commun pour faire des 
loix i mais que tout le monde n'a pas afTcx de 
^^uftice pour faire de bonnes loix. 

Aflcmblez d'un bout de la lierre à Kautrc les 
fimples & tranquilles agriculteurs: ils convien- 
dront tous aifément ^ qu'il doit être permis de 
vendre à fes voifins l'excédent de fon bled ^ ic 
que la loi contraire eft inhumaine & abfurde; 
que les monnoyes repréfentatives des denrées 
me doivent pas plus être altérées que les fruits 
de la terre; qu'un père de famille doit être le 
maître chez foi ; que la religion doit raflembler 
les hommes pour les unir , & non pour en fai«* 
re des fanatiques & des perfécuteurs ; que ceux 
qui travaillent ^ ne doivent pas fe priver du 
fruit de leurs travaux pour en doter la fu- 
perftition & l'oifivetéj ils feront en une heure 
vente Ipix de cette efpcce ^ toutes utiles^ au 
£cnre humain» ^ 
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Mais qne Tamerlan arrive & fubjogue Hn- 
4e ; alors vous ne verrez plus que des loix ar^ 
Intraîrcs, L^une accablera une Province pour 
enrichir un publicain de Tamerlan ; f autre fem 
un crîme de léze-Majcftc d'avoir m^ parlé dp 
la maîtreflc du premier valet de Cbambre d'un 
Raya; une <roifième ravira la moitié de la ré- 
colte de Tagricultcur , & lui contcftcra le refte; 
il y aura enfin des loix par lefquelles un appa« 
ritcur Tartare viendra faifir yqs enfans au ber- 
ceau , fera du plus robufte un Soldat , & du 
p4us faible" un eunuque , & laifTera le Père 8c 
la Mère fans fecours & fans confolation. 

Or lequel vaut le mieux d*ctre le chjen de 
Tamerlan ou fon fujet? Il eft clair que la cçn^ 
diûon de fon. chien jcft fort fuj)érieure. 
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ET ECCLESIASTIQUES. 



ON a trouvé dàus les papiers d'un jurifcoft» 
fui» ces nocc« , ^qui mérîtenc pe^t-Étrt 
^n pett dVxamen. 

Que jamais aucune loi Eccléfiaftiqnt n'ait de 
force , que lorfqu'elle aura la fanftion exprcfli 
Aa gouvemcmeiii. C-cft par ce moyen qu'A* 
thcnes & Rçmc »'curent jamais de qucrcll* 
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Ces querelles font le partage des natk)ns 
jBarbares, ou devenues Barbares. 

Que le Magiftrat fcul puiHe permettre ou 
prohiber le travail les jqurs de fête , parce qi^'il 
.n'appartient pas à des prêtres de défendre à dn 
hommes de cultiver leurs champs, 

fQue tout ce qui concerne les mariages de- 
ende uniquement du Magiftrat , & que les 
rétres s'en tiennent a l'aùgufte fonâion de le^ 
bénir. 

Que le prêt à l'intérêt foit purement un obn 
jet de la loi civile ^ parce qu'elle feule préHdc 
au comn^crce. 

Que tous les Eçcléfiaftlques foient fournis en 
j^ou^ les cas au gouvernement ,( parce qu'ils font 
fuiets de l'état, . 

Que jamais on n'ait le ridicule honteux de 
^yer è un Prçtre étranger 1^ première année dn 
^ revenu d'une terre , que des citoyens ont doa- 
né« à-un Prêtée concitoyen. 
' Qu^aucun Prêtre ne puifTe jamais ôter à ui; 
citoyen la moindre prérogative , fous prétextç 
que ce citoyen cft pécheur, parce que le Prêtre 
pécheur doit prier pour les pécheurs , & noq 
les juger. 

Que les Magiftcats, *les Laboureurs 8ç le$ 
Prêtres , payent également les chaînes de l'é- 
tat , pacce que tous ^partienpent égaleiôent 
à l'état. 
"- ■ Qu'il n'y ait qu'un poids, une mcfure i une 
ifOQtume. . : > 

Que les fuppUces des criminels foi^nt 
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Un bomme pctidu n'cft bon ^ ^rien , & ua 
bomme condanmé aux ouvrages publics itrt en- 
cor la patrie , & eft i|ne leçon vivai&te. 

Que toute loi foit claire, uniforme & j^ti^ 
cife. L'^interpreter c^eft prefc^ue toujours U 
corronapre. 

Que rien ne fo^ infâme que le vice. 

Que les imp&ts ne foient jamais que propor^ 
tionels. - 

Que la loi ne foie jamais eo contradiâion 
arec l'ufage. Car il ruiage eft bon, la loi i^ 
Tant rien. 
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O^N a déclamé centre le luxe depuis deux 
f mille, ans, çn vers fie en prpÇ; ,. Se on 1'^ 
toujours aiméf 

- Que nVtron pas dit des premiers Romaios^ 
quand ces brigands .ravagèrent & pillèrent . lc« 
tnoi0bns$ quand pour augmçn^^r leur pauvre 
village, ils détifuii^r/snt les pauvres village des 
YoUques , & d^ Samnites j c*é^it des bom«> 
mes défîntérefles & ircrtueux ! Us n'avaient pâ 
cncpr vokr ni or, ni argent i. ni pierreries^ 
parœ q^'il n'y en avait point dans les bourgs 
qo'ilis làccagèrent. Leurs bois ni kurf maraif 
ne pfpduifaienc ni perdrix ^ ni fai£ips , & oi^ 
Ipue knr tempérance. 
QîW4 jte.RÇ<!>«h5 en procbc^ils eurent tom 
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fille , totit ToH iix fond du golplie Adriaftiquo 
TEuphrate , & qu'ils curent affcr d'cfprît pour 
jpuïr du fruit de leurs ràpioes pendant fcpt à. 
huit cents ans ; quand ils cultivèrent tous les 
«rts , qu'ils goutèrent tous les plaifirs , & qu^ili 
les' érent même goûter aux vaincus , ils cciîe- 
rent alors » dit-on ^ d^ctre fages & 2.tn% dç 
bien, . ^ 

Toutes i:es déd^mation.s (è réduifent \ prou-' 
ver qu'un vofeur oe doit jamais ni manger le 
dîner qu'il a pris , nî porter l'habit qu'il a dé- 
robé y ni fe parer de la bague qu'il a v<^éc. Il 
fallait 9 dit-on, jetter tout cela dans la rivière» 
pour vivre en bonnêtes gens 5 dites plut&t qu'il 
ne fallait pas yoler^ Condamne? les brigands 
ûuand ils pillent; mais ne les traitez pas d'inr 
(enfés quand ils jouïfTent. Pe bonne foi ^ lors^ 
qu'un grand nombre de marins Anglais fe fonc 
enrichis à la prife de Ponticheri , & de la Ha- 
vane, ont-ils eu tort d'avoir enfuitç du plaiiîr 
À Londres , pour prix de la peine qu'ils avaient 
eue au fond de l'Afie & de f Amérique ? 
* Les dcclamateurs voudraient-ils qu'on ei|- 
fotlït les ricbéffcs qu'on aurait amaflees par le 
- fort des armes , par l'agriculture , par le com- 
tncrcc & par l'induftric? Ils citent Lacédémo- 
ne ; que ne citent-ils auffi la Republique it 
Saint Marîti? Quel bien Sparte fit-elle àla Grèr 
ce ? eut-^îïe jamais des Demoftcnes, des So- 
phodes, des Appelles, & des Fidias? Le luxe 
d'Athènes a fait de grands ho mines en tout gen- 
re; Sparte a eu quelques capitaines » & eacpi: 
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en tnoixti grand ncMnbre qiie^ les autres villes. 
Mais à la bonne heure qu'une au(fi petite Ké^ 
{Hiblique que Lacédémone conferye fa pauvreté* 
On arrive a la mort aufE-bien en manquant de 
fout y qu'en jouïflant de ce qui peut rendre k 
vie agréable. Le fauvage du Canada fubfifte & 
atteint lalvieillelfe, comme le citoyen d'Angle- 
terre qui a cinquante mille guinées de revenu. 
Mais qui comparera jamais le pays des Iroquois 
à r Angleterre ? 

Que la République de Raguiê & le canton 
de Zug faâent des loix fomptuaires , ils ont 
raifbn, il faut que le pauvre ne dépenfe point 
au-delà de fes forces; mais j'ai lu qwclque 
{^art : 

Sachez furtout que le luie enrichit 
Un grand état, s'il en perd nn petit, 

Sï par luxe vous entendez l'excès , on fait 
^e l'excès eft pernicieux en tout genre ^ dans 
l'abftineBce comnK dans h' gourmandife , dans 
l'oeconomie comme dans la libéralité. Je ne 
fais comment il eft arrivé que dans mes villa- 
^es où la terre eft ingrate > les impôts lourds ^ 
a défenfe d'exporter le bled qu'on a femé in« 
tolérablc , il n'y a guères pourtant de colon qui 
n'ait un bon habit de drap ^ & qui ne foit 
bien chauffé & bien nourri. Si ce colon la* 
boure avec fon bel habit , avec du linge blanc, 
les cheveux frifés & poudrés, voilà certaine** 
ment le plus grand luxe , & le plus impcrti- 
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nent ; mais qu'un bourgeois de Pmi m ai 
Lonckes' paraifTe au fpcâ^tclc ré tu comme ce 
païfan , Toi!à la léiine h plus groffiére & là 
plus ridicule. 

Efl modns in rébus y funt arti demefue fines ^ 
yjiies uitrk citronne nequit confifiere rtilum.. 

Lorfqu'on inventa les cifeaux , qui ne fone 
certainement pas de l'antiquité la plus haute , 
que ne dit-on pas contre les premiers qui Ce 
rognèrent les oo^es y 8c qui coupèrent une 
partie des cbereux qui leur tombaient fur les 
nez ? On les traita fans doute de petits-m^- 
trçs de de prodig;ue$, qui acheuknt chèrement 
un înftrumcnt de la vanité, pour gâter l*ou- 
' vrage du créateur. Quel péché énorme d'ac- 
CQurcir la corne que Dieu fbit naître mi bout 
de nos doigts ! C'éuio un outrage à la Divini- 
té. Ce fut bien pis quand on inventa les che- 
mifes & les chauffons. On fait avec quelle fu- 
reur les vieux confeillers qui n'en avaient ja-^ 
mais porté , crièrent contre les jeunes magiftrats 
qui donnèrent dans ce luxe funcfte. 

MATIERE. 



Les fages à qui on démange ce que c^ 
que Tame , répondent q*u^ils n'en fare 



^eft 
tarent 
rien. Si on leur demande ce que c'eft que la 
matière ^ ik font la même réponfe. Il eft vrai 
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i^ àc$ jpro&fTciirs , & furtout des écoliers , fa* 
rent parràitcment tout cela ; & quand ils ont 
répète que la matière eft étendue & diviHble , ils 
croyent avoir tout dit ^jnais qi^and ils font priés 
de dire ce que c'eft que cette chofe étendue t' 
ib fe trouvent embarafKs. Cela eft compofé de 
parties, difent-îls; & ces parties de quoi font- 
elles comporées ? Les Siemens de ces partiels 
font-ils divifibles ? Alors ou ils font muets ^ on 
ils parlent beaucoup , ce qui eft également fuf- 
peft. Cet être prefque inconnu qu'on nomme 
matière ,. eft-il éternel ? Toute Tantiquitc Ta 
crû. A-t-il par lui-mcme la force adivc ? 
Plufîeurs pbîlofophcs Tout penfe. Ceux qui le 
nient font-ils en droit de le nier ? Vous ne 
concevez pas que ta matière puifTe avoir rien 
par elle-même. Mais comment pouvez-vous 
aflurer qu'elle n*a pas par elle-même les pro- 
priétés qui lui font néccffaîres ? Vous ignorez 
quelle eft fa nature , & vous lui refufez des 
modes qui font pourtant dans fa nature ; c^ 
enfin , dès qu*elle eft ,v il faut bien qu'elle foît 
d*une certaine façon , qu'elle foit figurée ; & 
dès qu'elle eft ncçeflTairement figurée , cft-il 
impoflîble qu'il n'y ait d'autres modes attachés^ 
à la configuration? La matière cxifte, vous ne 
la connaifTez que par vos fenfations. Hélas de 
quoi fervent toutes les fubtîlités de l'efprît de- 
puis qu'on raifonné? La géométrie nous a ap- 
pris nien des vérités, la niètaphyfique bieit 
peu. Nous pefons la matière, nous la mefu- 
rons^ nous la décompofons, & au delà de ces 



. 



^6a £IATIE&E« 

« » 

opérations grofliércs , û nous ▼oolons faire lÊwi 
pas, nous trouvons dans nous l^impuifTance » & 
Seyant nous un abîme. 

Pardonnez de grâce à l^unlrers entier qui 

s'cft trompé en croyant la matière exiftanjte par 

elle-même, fouvait-îl faire autrement i com;-^ 

ment imaginer que ce qui eft (ans fucc^on n'a 

pas toujours été ? S^il n'était pas nécefl^dré que 

la matière éxiftat, pourquoi exifte-t-cUc ? Et 

s'il fallait Qu'elle (ut , pourquoi n'aurait-elle 

pas été toujours ? Nul axiome n'a jamais été 

plus unîvcrfeJlcmcnt reçu que celui-ci : Rien ne 

fefait de rien. En cflFet le contraire cft incom- 

préhendble. Le cahos a chez tous les peuples 

précédé Tarrangement qu'une main divine a fait 

du monde entier. L'éternité de la matière li'a 

nui chez aucun peuple au culte de la Divinité. 

La religion ne fut jamais ciFaroucliée qu'uB 

Dieu éternel fût reconnu comme le maître 

d'une matière étemelle. Nous fommes a0çi 

heureux pour favoir aujourd'hui par la foi , que 

Dieu tira la matière du néant \ mais auci|ne 

nation n'avait été inftruite de ce dogme ; les 

Juifs même l'ignorèrent* Le premier verfet 

de la Genéfe dit que les Dieux Eloïm > non 

pas Eloï , firent le ciel & la terre ; il ne dit 

pas que le ciel & la terre furent créés de rien. 

Philon qui eft venu dans le fcul tems où les 

Juifs ayent eu quelque érudition^ dit dans fon 

chapitre de la création; „Dieu étant bon par 

^, (a nature n'a point porté envie à la (ub* 

,^ ftance , à la nlatiére , qui pat elle-même 



1^ A T I B R E; 



i6§ 



9> 



3^ vsdt rien de bon i qui n'a de & nivàte i 
Pi (][u'inertie ^ confufîôn, défordi^e. Il daignH 
la rendre bonne de mauVaife qu'elle était/' 
L'idée du cahos débrouillé paf un Dieu Ce 
trouve dans toutes les anciennes théogonies^ 
Héfiode répéuit ce que penfait Tdrient » quand 
il difait dans fa téogonie ; ,, Le cahos eft ce 
3, qui a exifté le premier/' Oride était l'in- 
terprète de tout l'empire Romain, quand il 
difait : • 

Sic ubi difpopam tjuis^uis fuit ille Ùeorunt 
Congeriem fecuit, 

La matière était donc regardée entre les 
mains de Dieu, comme l'argile fous la roue 
du potier, s^il efl: permis de fe fervir de ces 
faibles images pour en exprimer la divine puif» 
fan ce. i 

La matière étant éternelle devait avoir des 
propriétés éterneUes, comme ïa configuration, 
la force d'inertie , le mouvement & la divifi- 
tilitc. Mais cette divifibilité n'efl que la fui- 
te du mouvement; car fans mouvement rien ne 
fe divife, ne fe icparc, ni ne s'arrange. On 
regardait donc le mouvement comme effcntiel à 
la matière. Le cahos avait été un mouvement 
confus; & Tarrangemcnt de Funivcrs\in mou-, 
vement régulier imprimé à tous les corps par 
le maître du monde. Mais comment la matière 
aurait-elle le mouvement par elle-même? Com- 
me elle a, fclon tous les anciens, retendue le. 
impénétrabilité. 

A a 
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. Mâk ott ne la peut concevoir Çmî étendue ; 
9c on p^ut b concevoir fans mouvement ! A 
cela on répondait; Il eft impoflibte que la ma* 
nktt ne ioit pas perméaldef or étant perméa- 
ble » il faut bien aue quelque ciiofe p^e con- 
ttmieUement datis les pores; à quoi bon des pas- 
fages fi rien n'y paflc ? 

De réplique en réplique on ne finirait ja- 
mais; le fiUême de la matière éternelle a de 
très-grandes difficultés comme tous les fiftêmes. 
Celui de la manière formée de rien n'eft pas moins 
incompréhenfible. Il faut l'admettre & ne pas 
fe flatter d'en rendre raifon; la philofophic ne 
rend point raifon de tout. Que de chofes in- 
compréhendbles n'cft-on pas obligé d'admettre 
même en géométrie! Conçoit-on deux lignes 
qui s'approcheront toujours , & qui ne fe ren- 
contreront jamais? 

Les géomètres à la vérité nous diront; Les 
propriétés des aflîmptotes vous font démon- 
trées ; vous ne pouvez vous empêcher de les 
admettre ; mais la .création ne l'eft pas , pour- 
quoi l'admettez-vous ? Quelle difficulté trou- 
vez-vous à croire comme toute l'antiquité la 
matière éternelle? D'un autre côté le théolo- 
gien vous preflcra & vous dira, (i vous croyez 
la matière éternelle , vous reconnaifTcz donc 
deux principes , Dieu & la matière , vous tom- 
bez dans l'erreur de Zoroaflre , de Manés. 

On ne répondra rien aux géomètres , parce 
que ces gens-là ne connaiffent que leurs lignes y 
leurs furfaces & leurs foUdes ; mais on pourra 



âîre ail thiéologîen : En quoi fah-jc Manichéen? 
voilà des pierres qu'an architeâe n'a point £d^ 
tes ; il en a élevé un bâtiment immenfe i je n'act^ 
mets point àtxxx architedes; les pierres brutes 
ont obeï au pouvoir & au génies 

Heureufement quelque fyftême qu'on em- 
braife , aucun ne huit a là morale % car qu'im«- 
porte que la matière foit faite ou arrangée ? 
l>ieu eft également notre maître abfolu. Nous 
devons être également vertueux fur un cahos 
débrouillé , ou fur un caiios créé de rien , pref- 
qu'aucûne de ces queilions métaphyfiques n'in^ 
nue fur la conduite de la vie ; il en eu des dif* 
putes comme des vains difcotirs qu'on tient 1 
table ; chacun oublie après diner ce qu'il a dit, 
& va où fon intérêt & fon goût l'appellent. 
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MECHANT. 

/^^N nous crie que la nature humaine eft 
\J eflentiellement perverfe, que l'homme 
eftné enfant du Diable, & méchant. Rien 
n^eft plus mal avifé. Car , mon ami , toi qui 
me prêches que tout le monde eft né per.ver$ , 
tu m'avertis donc que tu es né tel, qu'il faut 

3ue je me défie de toi comme d'un renard où 
*tfn crocodile. Oh point! me dis-tu, je fuis 
régénéré , je ne fuis ni hérétique ni infidèle , 
on peut fé fier à moi; mais^le refte du genre 
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humain qui eft ou hérétique , ou ce que tu ap- 
pelles infidèle, ne fera m)nc qu'un afTçmblage 
de monftres , & toutes les fois que tu parleras 
à un Lutérien , ou un Turc , tu dois être fur 
qu'ils te voleront, & qu'ils t'aflaflîneront , car 
il font enfans du Piable | ils font nés méchants; 
l'un n'efk point régénéré, & l'autre eft dégé- 
néré. Il ferait bien plus raifonnable , bien plus 
beau' de dire aux hommes, f^ons êtes tous ms 
bons voyez, combien il ferait affreiix de corrompre la 
fureté de votre être. Il eût fallu en ufer avec 
le genre humain comme on en ufe avec tous 
lesnommes en particulier. Un chanoine mê- 
ne-t-il une vie fcandaleufe? on lui dit, eft-il 
poflible que vous déshonoriez la dignité de cha- 
noine? On fait fouvenir un homme de robe 
qu'il a l'honneur d'être conleiller du Roi , & 
qu'il doit l'exemple. On dit à un foldat pour 
l'encourager , Songe que tu es du régiment de 
Champagne. On devrait dire à chaque indivi- 
du , Souvien toi de ta dignité d'homipe. 

Et en effet, malgré qu'on en ait , on en re- 
yient toujours là ;^ car que veut dire ce mot fi 
fréquemment employé chez toutes les nations, 
rentrez, en vous-mêmes ? fi vous étiez né enfant 
du Diable, fi vôtre origine é|ait criminelle , fi 
vôtre fang était formé d'une liqueur infernale, 
ce niot, rentrez, en vous -mime y fignifieraît, 
Cofïfultez , fuivez vôtre nature Diabolique^ 
foycz impofteur , voleur, aflaflîn , c'eft la loi de 
vôtre père. 

L^homme n'cft point né méchant, il le de- 
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yîcnt, comme il devient malade. Des méde- 
cins fe préfentem & lui difcnt. Vous êtes né 
malade ; il efl: bien fur que ces médecins , quel* 
que cliofe qu'ils difent & qu'ils faflcnt, ne le 
guériront pas û fa maladie eft inhérente à fa 
nature ; Se ces raironneurs font très-malades eux^* 
mêmes. i 

Aflemble^ tous les enfans de l'univers» vou$^ 
ne verrez en eux que l'innocence , là douceur 
& la crainte j s'ils étaient nés méchants, mal- 
faifants, cruels, ils en montreraient quelque 
figne , comme les petits fcrpcnts cherchent à 
mordre,^ & les petits tigres à déchirer. Mais 
la nature n'ay^t pat donné à l'homme plus 
d'armes ofFetifîves qu^aux pigeons & aux lapins, 
eDe ne letir a pu donner u|a înftinâ qui les 
porte àf détruire. 

L'homme n'eft donc pas né .mauvais , pour^ 
quoi plufieurs font-ils donc, infeâés làe cette 
pcfte de la méchanceté? c'cft que ceux qui 
font à leur tête étant pris de la maladie, la. 
communiquent au refte des hommes , comtne 
une femme attaquée du mal que Chriftophe 
Colomb raporta d'Amérique , répand ce venin 
d*un bout de PEurope à l'autre. Le premier 
ambitieux a corrompu la terre. 

Vous m'allezrdire que ce premier monftre à 
déployé le germe d'orgueil, de rapine ^ de frau-» 
de, de cruauté qui eit dans tous les hommes. 
J'avoue qu'en général la plupart de nos frères 
peuvent acquérir ces ' qualités ; mais tout le 
IQonde a-^t-U la fièvre putride ^ la piètre & U 



J66 



MECHANT. 



x 



gravelie parce que tout le oiQnde y eft expofé f- 
Il y a 4cs nations entières qui ne font point 
méchantes ; les Philadelphiens , les Banian^ 
n^ont jamais tué perfonne. Le$ Chinpis , les 
peuples du Tonquin , de Lao, de Siam » du 
Japon même , depuis plus de cent ans ne con« 
naiflent point la guerre. A peine voit-on en 
dix ans un de ces grands crimes qui étonnent 
la nature humaine , dans les villes de Rom^^ 
de Vcnife , de Paris , de Londres , d'Amftcr- 
dam , villes où pourtant la cupidité ^ mè^p de 
tous les crimes, eft extrême. 

Si les hommes étaient efTentieUemept mé- 
chants, s'il nai0aient tous foumis à un être 
au(G malfaifant que malheureux, qui pour fe 
venger de Ton fupplice leur infpirerait touteç 
fes nirours , on verrait tous les matins les ma- 
ris afTaflinés parJeurs femmes, & les pères pat 
leurs enfans,jjcamme on voit à l'aube du jour 
des poules étranglées par une fouïne qui eft, ve- 
nue fucer leur iang. 

S'il y a un mîlliafrd d'hommes, fur la terre ^ 
c'eft beaucoup ; cela donne environ cinq cents 
millions de femmes qui coufcnt, qui filent , 
qui no^riffent leurs .petits, qui tiennent la 
maifon ou la cabane propre , & qui médifent 
un peu de leurs voifines. Je ne vois pas quel 
grand mal ces pauvres innocentes font fur 1;^ 
terre. Sur ce nombre d'habitans du globe ^ il y 
a d^ux cents miiliohs d'enfans au mqins, qui 
certainement ne tuent ni ne pillent, & environ 
autant de vfeillatds 6u de malades qui n^en. oo|. 
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pas It pouvoir* Reftera tout am plus fcn|; 
9iiUions de jfiiAes gens robuftes Sa capables dn 
fcritne. De C€s cent milliers il y ep a quatrer 
Yingt^-dix cpQtini4cUemeiu occupas à forcer I4 
terre par pn travail prodigieux à leur fournif 
la nourriture & k vétemea^ ceux-là n'ont guè* 
res le temps de mal faire. 

Dans les dix millions reftants ferpnt compris 
les gens ciiùfs & de bonne compagnie , qui 
veulent jouïr doucement y les hommes à talents 
occupés de leurs profeffion^ , les magiftrats j^ 
les prêtres, yiliblement intéreifés à mener ^ne 
vie pure au moins en apparence. Il ne reftera 
donc de vrais méchants que quelques politi* 
ques, foit féculiers, foit •réguliers qui veulent 
toujours troubler le monde, & quelques mil- 
liers de vagabonds qui louent leurs iervices \ 
ces politiques. Or il n'y a jamais ^ |a fois urjt 
million de ces bites féroces employées ; & danç 
ce nombre je con^pte les voleurs de grands chc~ 
mins. Vouy ave? dpncy tput au plus, fur la 
terre da|:^s lés tems le$ plus prageux ^ un hom-* 
me fur mille , qu'cfn peut appelLer méchant , 
cncor ne . l^eft-î| pas toujours. 

Il y a donc infiniment moins de mal fur la 
terre qu'on hé dit, fie qu'on nfe croit. Il y en* 
a ençpr trop, fm^ doute ^ on voit des malheurs 
fie des crimes "horribles 1 mais le plaîfir de fc 
plaindre & d^é^agérer cft fi grand , qu'à la moin- 
dre égratîgnure vous criez que la terre regorge 
de fang. Avéz-irous^ été trompé ? tous les 
hommes font des parjures* Un efprit mélan^: 
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colique qui a fouffert une injaftic* voitTu- 
nivers couvert de dattinés , comme un jeune 
Volut>tueux' foupant avec fa dame ^u fprttr de 
l'opéra , n'imagine pas qu'il y ait • des infor- 
tunés. 
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MESSIAH OU Mcshiah , en hébreu ; Chri- 
fhis, ou Célomenosj en grec; Unâus 
en latin. Oint. 

Nous voyons dans ^ancien Teftament que le 
nom de Afejfie fut fou vent . donne à des Prin- 
ces Idolâtres ou infidèles. Il eft dit (*) que 
Dieu envoya un Propl>êt|Ç pour oindre Jehu 
Roi d'Ifraël; il annonça l'on/£tion iaçrée à Ha- 
zaël Roi de Damas & 4? Syrie , ces deux Prin^ 
ces étant les Mejfics du ircs-Jiautjj pour punir 
la maifoo d'Achap^ 

Au i6^. d^Elaïe le nom àc Mejfiff eft expresr 
fément donné à Cyrus. „ Ainfi ^ dit TEternel 
„ à Cyrus fon oint , fon Mepe , duquel j'ai 
,, pris la main droite, afin que je terraffe Ic^ 
,, nations devant lui, &c/' 

Ezêchicl au i8c. Chapitre de fes révélations 
donne le nom de Mejfie ai^ Roi deTyr, qu'il 
appelle auflî Chérubin. „Fils de.Thomme, dit 
„ l'Eternel au Prophète , prononce à hautç 

X*) iv* B^> viij. XI. i3t 14*^ . 



t 1 m 



^ \ 



M E £ 8 I E« i6» 

Ji voit UM tomplaintc far le Roi de Tyr, & 

,, lui dis ; Ainfi a dit le Seigneur, r£ternel. 
,y Tu étais le fceau de la reflcmblance de 
„ Dieu , plein de fagefTe & parfait en beauté ; tu 
^y as été le jardin d'Hcden«du Seigneur, (ou 
D fuivant d'autres verfions, tu étais toutes le$ 
fy délices du Seigneur.) Tes vêtemens étaient 
yy de fardoiqe, de topafe, de îaTpe, de chrifo- 
,, lite j d'onix , de béril , de faphir , d'es- 
,, carboucle , d*émeraude , & d'or ; ce que ' 
,, favaient faire te^ tambours & tes Outes'a 
yy été chez toi ; ils ont été tout prêts au 
,, jour que tu fus créé ; tu as été un Cbéru-« 
„ bin , un Mejfie*\ 

Ce nom de Mejfiah^ Chrifiy fc donnait aux 
rois, aux Prophètes, & aux grands-prêtres àc% 
Hébreux. Nous lifons dans le I. des Rois xij. j . 
„ Le Seigneur & fon Mejfie font témoins,'* 
c'cft-à-dire , le Seigneur & le Roi qu'il a éta- 
bli. Et ailleurs j ,,Ne touchez point mes 
„ oints , & ne faites aucun mal à mes Prophê- 
„ tes/' David animé de l'efprit de Dieu 9 
donne dans plus d'un endroit à Savil fon beaù- 
père réprouvé qui le perfécutait, le nom & la 
qualité d'oint, de Meffteàn Seigneur; „Diea 
„ me garde , dit-il fréquemment , de porter 
„ ma main fur l'oint du Seigneur, fur Iç 
„ Méfie de Dieu!" 

Si le nom de Mejfie y d'oint de TEterncl a 
été donné à*des rois idolâtres , à des réprouvés, 
il a été très-fou vent employé dans nos anciens 
oracles pour défigner l'oint véritable du Seig- 
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ncur j ce Méjfte i^ar excellence , k Clïrîft , dis 
âc Diçt , enfin Dieu lui-irtêmé. 

Si l^on rapproche tous les drvef s oncles qu'ort 
applique pour l'ordinaire au Mèjfie^ il en peut 
réiiilter quelques difficultés apparentes dont tes 
Juifs fe font prévalus pour juftifier , s'ils k 
pouvaient, leur obftination. Plufieurs grands 
théologiens leur accordent , que dans l'état d'op- 
prelïîon fous lequel gémiflait le peuple Juif, & 
après toutes les ptomcffes que l'Etemel lui avait 
faîtes fi fouvent , il pouvait foupirer après la 
Venue d'un Mejfte vainqueur & Kbéràtcur, & 
qu'âinfî îl eft en quelque forte cxcufable de n'a- 
voir pas d'abord reconnu ce libér^eur dans la 
perfonne de Jefus. 

Il était dans le plan de la fageffe éternelle , que 
les idées fpîrituelles du vrai Meffie fuffcnt in- 
connues à la multitude avedgle; elles le furent 
au point que les doâeurs Juifs fe font avîfés 
de nier que les paflages que nous alléguons doi- 
vent s'entendre du Meffie; plufieurs difentquc 
Je Meffie eft déjà venu en la perfonne d'Ezé- 
chias ; c'était le fentiment du fameux Hilld. 
D'autres en grand nombre prétendent que la 
croyance de la venue d'un Afejjte n'eft point' 
Un article fondamental de foi , & que ce dog- 
me n'étant ni dans le décalogue, ni dans leLé-* 
vitique, il n'eft qu'une efpérance confolante. 

Plufieurs Rabins vous difcnt qu'il nfe doutent 
pas , que fiiivant les anciens oracles le Mejfie 
ine foit venu dans les tems marqués ; mais qu'il 
pc yiciDît poinft , qu'il reftc taché fur cet- 



te^terre, & cpi^H attwd péùr (t tthitifc^tt 
qu'lfracl ait célébré comme il £mt le fabat. 

Le fameusd Rabin Saloihon Jarchy ou Rafcbry 
qui virait au cotiïmenccment du douzième iie^ 
cle, dit dans fcs talmudiques, que les anciens' 
Hébreux ont crû que le Meifie était né le jour 
de la dernière deftruâion de JéfuTalem par les 
armées Romaines ; c^eft, comme on dit, ap- 
peller le médecin après b mort. 

Le Rabbi Kimchy qui vivait aufK au douzié-» 
me fiède , annonçait que le Mejfie dont il 
croyait la venue très-prochaine , cKaftcrait de h 
Judée les chrétiens qui la poflfédaient pour lors; 
il eft vrai que les chrétiens perdirent la terre 
fainte ; mais ce fut Satadin qui les vatnauit: 
pour peu que ce conquérant eât protégé les 
Juifs, & fe fut» déclaré pour eux , il eft vrii«» 
fêmblable que dans lejur enthoufiafme ils en au- 
raient fait leur Meffîe. 

Les auteurs facrés, & nôtre Seigneur Jéfus 
lui-même, comparent fouvent le régne du Mejfie 
& l^éternelle béatitude à des jours de noces, à 
des feftins ; mais les talmudiftes ont étrange- 
ment abufc de ces paraboles ; félon eux le Meffic 
donnera à fon peuple rafTcmblé dans la terre de 
Canaan , un repas dont le vin fera celui qu'A- 
dam lui-même fit dans le Paradis terreftre, & 
qui le conferve dans de vaftes celliers, creufés 
par les anges au centre de la terre. 

On fcrvira pour entrée le fameux poiffon, 
appelle le grand Léviathan , qui avale tout d'un 
coup un poiiTon moins grand que lui, lequel 
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ne lai(re pas d'avoir trois cents Ikues de long j 
toute la tnaife des eaux eft portée fur Léviathw^ 
Dieu au commencement en créa un mâle & uii 
autre éemelle; mais de peur qu'ils ne renver^ 
faflent la terre , & qu^îls ne rempliiTent Funi-* 
vers de leMrs TemblaDles, Dieu tua la femelle ^ 
Se la fala pour le feftin du Meffie. - 

Les Rabbins ajoutent qu'on tuera pour ce 
repas le taureau Béhémoth , qui eft fl gros qu'il 
mange chaque jour le foin de mille montag- 
nes : la femelle de ce taureau fût tuée au com- 
mencement du monde , afin qu'une efpèce (i 
prodigieufe ne fe multipliât pas, ce qui n'au^ 
rait pu que nuire aux autres Créatures \ mais ils 
affurent que l'Eternel ne la fala pas , parce que 
la vache ialée n'eft pas (1 bonne que la Léviata-* 
ne. Les juifs ajoutent ençor(fi bien foi à tou-» 
tes ces rêveries rabbiniques , que fouvcnt ils 
jurent fur leur part du bœuf Béhémoth. 

Après des idées fi groflîéres fur la venue du 
Méflîe, & fur fon régne , faut-il s'étonner, fi 
les juifs tant anciens que modernes, & plufieuts 
mêftie dès premiers chrétiens , malheureufe- 
ment imbus de toutes ces rêveries, n'ont pu 
s'élever à l'idée de la nature divine de l'Oint 
du Seigneur , & n'ont pas atttibué la qualité 
de Dieu au A^ejfie? Voyez Comme les juifs 
s'expriment là-deflus dans l'ouvrage intitule 
Judàii Lufitani tjudJUones ad chriflianos (*). Re- 
connaître , „difcnt-ils, un homme Dieu, c'cft 

» s'abu^ 

(*) âîf^A X- i. 4. X3. ^c. 
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]j s abufcr foî-mêmc , c'cft fc forger un thoti^ ^ 

^y ftre , un centaure y le. bizarre compôré de 

i, deux natures qui ne fauraient s'allier/' Ih ! 

joutent que les Prophètes n^enfcignent point 

^uc le Mejpe foît bontmè Dieu , qu'ils diftîn- 

guent cxprcflcment entre Dîèu & David ; qu'ils } 

déclarent le prcraiêr maître & le fécond leryî- j 

tcUr } &c. 

Oti fait aflfet que les Juifs cfdates de la Lct-^' 
trc ti'brit jamais pénétre coïhme nous le fcm 
des écritures. ' 

Lorfque le Sauveur parut , les préjugc^f Jitift 
«'élevèrent contre lui. Jefûs-Chrift lùi-ntcme , 
pour ne p^ révolter leurs cfprits aveugles, pa^ 
tait extrêmement réfervé fur l'article de fa Dî- \ 

vinité ; 11 voulaij: , dît Saint Chrîfoftônïe , jc- 
coummer infsnfiblement fes auditeurs a croire un 
ikijlefe fi fort élevé au-dejfus de la raifon ; s'il 
prend l'autorité d'un Dieu en pardonnant les 
péchés f cette aétion foulcvc tous ceux qui en 
font le& témoiins ; fes miracles les plus év^idens 
ne peuvent convaincre de fa divinité , ceux mc^ 
mes en faveur defquels il les opère. Lôtfque 
devant le tribunal dif fouVeiràîn Vérificateur, il 
avoue avfc un modcfte détour qu'il eft le fifs 
de Dieu, le grand-Prêfrc Héchire fa robe & 
cric au blafphcnle. Avant l'envol du Saint- 
Ëfprît2, les Apôtres ne foùpç<innent paç même 
la divinité dé leur maître ; il les interroge fur 
ce que le peuple pcnfc de lui, ils répondent', 
que les uns le prennent pour Elîe, les autres 
pourjérémie^ dii pour qtteîqu'autre Prophète. . 

Bb 






574 MESSIE. 

St. Pierre a bcfoin d'une révélation partiitiuHcre 

Sour conn^^îtrc qu,c Jcfus eu i^ Chrift* le fib 
u IHcu rivant. 

Les Juifs révoltés contre la divinité d^ Jefus- 
Chrift ont eu recours à toutes fortes de voycs 
pour détruire ce gra^d m^ftère; û» détournent 
je fcns; de leurs proprjcs. gracies, ou ne les ^- 
pliqucnt pas au Mejfie ; ils prétendent que le 
XiOTXk de Di^ti^^^oï ,. n'eft pas particulier à la 
4iv.initc y & qu'il fe donne ni^me par les au* 
teurs facrés aux juges , aux magiftri^ts en géné- 
ral ï ceuxiqui font élevés en autorité ^îb citent 
en éffçt up tr^s^gr^pd nombre de. pi^agcs dc$ 
jr;yjntefi écritures , q,ui juftifient cette obfêrva- 
tipp, .mais qui ne donnent aucune. atteinte aux 
^termes xrxprès dos anciens oracles qui regardent 

•/.Enfin ils prétendent que fî le Sauveur , & 
aprcs lui les Kvajigéliftes , les Ajpotres & les 

Îremiçrs c^rcjtieiis. , appellent JclW le fils de 
^çu, ce teMne.augufte ne fig^ifiair dans les 
tems £vangc)iqujEis > autre choie q^js Toppofip 
dçs ;ftls de Bclî^. , c'eft-à-djire , homm? de Wea, 
fcrvitettr:dç Ji)icp,,-,,par QppoûticHi. à.^uq mé- 
chant, un homme, qui ne crcHnt; point Pieu. 
. Si les JuiÊî ont conteûé à Jefus-Chrift b 
îjualité de Mejfie> 8c fa divinité , ils n'ojajc tien 
négligé auflî poqr^ le rendre n\éprifable , poor 
jcttcT fur ù naiflince, fa vie & fa mort, tout 
le ridicule & tout l'ppprobrc qu'a f ûjmaginer 
llcur crinfinel achajrnfmenf. ,. .:; 
De tous les.ouvK^s qu'a produite; IVureuglt^ 
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Ment des Juifs , il n'en cft point de plds odieux 
èc de plus extraragant que le livre ancien inti^ 
tulé Sipher ToUos ^fchta^ tiré de la poufCére 
par Mr. V^^hfcil dans k fécond tome de fou 
ouvrage intitule Tela ignea C^r. 

C'çft dans ce Sefhfr Tçldos Jefcbm , " qu'on 
lit une hiftoire monftrueuiCè de la vie de nôtre 
Sauveur forgée avec toute la p^on & la mau- 
Vaife foi poiGbles^ Ainfi , par exemple » il$ 
ont ofé écrire qu'un nommé Panther ou Pandera 
boitant de Betlécm , était devenu, amoureux 
d'une jeune femme mariée à Jokanam. 11 eut 
de ce commerce impur Un fils qui fut nornnié 
JeTna ou Jefii. Le père de cet enfant fut obli- 
ge de s'enfuir ) & fe retira à Babylone. Quant 
au jeune Jefu , on l'envoya aux écoles i mm % 
ajoute l'auteur , il eut l'infoience de lever la 
tête , & de fe découvrir devant les facrificatcurs^ 
au lieu de paraître devant eux la tête baiifée^ 
& le vifage couvert , comnle citait Urcoutu- 
mc ; har^cflc qm f^t vivement taniéc j ce qui 
donna: lieu d'exanriner fa naîHancc , qui fut 
trouvée impure y Se Texpofa hientcit à l'igno^ 
miaie. 

Ce dét^aUe livre Sephr Toldos Jefchut était 
connu dès le fécond fieelê ; Cclfe le cita avec 
confiance, &.Qrigêae le rcAitç eu chantre nc«-« 
vième. 

Il y a un autre livre intitulé, aufli Tolédas Ji^ 
fu , publié l'^an 190^. par Mr. Huldric , qui 
fuit de plu5..pix$ TËvangile .de l'cnfauce, .maif 
qui commet à tout moment les anacronifmct 
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les plus groflîers; it fait naître ic mourir Jefuc^ 
Chrift fous le régne d^Héro4e le gr^nd; il 
Tcut que ce foit à ce prince qu'ont été faites 
les plaintes fur l'adultère de Panthcr 8c de Ma^ 
rie mère de Jcfus, 

L'auteur qui prend le nom de Jonathan , qui 
fc dit contemporain de Jefus-Chrift & demeu- 
rant à Térufalem , avance qu'Hérode confulta 
fur le rait de Jcfus-Chrift les fénateurs d'une 
YÎlle dans la terre de Céfarée : nous ne fui- 
vrons pas un auteur auflî abfurdc dans toutes 
fes contradiâions. 

Cependant c'cft k la fafenr de toutes ces 
calomnies que tes Juifs s'entretiennent dans 
leur haine imptac^le contre les chrétiens, & 
contre l'Evangile ; ils n'ont rien négligé pour 
altérer la chronologie du vieux teftiment , & 
pour répandre des doutes & des difficultés fur 
le tems de la venue de notre Sauveur. 

Ahmed-ben-Caflfum-^-Andacoufy Maure de 
Grenade qui vivait fur la fin du itf^. fiède, 
cite un ancien manufcrit arabe qui fîit trouvé 
avec feize lames de plomb , gravées en caraâè- 
res arabes , dans une grote près de Grenade. 
Dom* Pedro y Quinones Archevêque de Gre- 
nade en a rendu lui*même témoignage ; ces 
lames de plomb, qu'on appelle de Grenade» 
ont été depuis portées à Rome , où après un 
examen de plufteurs années , elles ont enfin été 
condamnées comme apocripbes fous le Pontifi- 
cat d'Alexandre VIL elles ne renferment que 
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âe% hlftoires fabuleudes touchant la ?ie dç Marie 
Se de fon fils. 

Le nom de Mejfie accompagne de Tépitète de 
faux fe donne encor à ces ipnpofteiirs qui dans 
divers tems ont cherché à abufcr la nation Jui- 
ve. Il y eut de ces faHx-^Mijfies avant même la 
venue du véritable oint de Dieu. Le fage Ga- 
maiiel parle (^) d'un nommé Theudas , dont 
rhiftoire (e lit dans les antiquités Judaïques de 
Tofeph, iiv. 20. chap. 2. Il fe vantait de pas- 
fer le Jourdain à pie fec ; il attira beaucoup de 
gens à fa fuite ; mais les Romains étant tombés 
fur fa petite troupe la dif|ipèrent , coupèrent la 
tête au malheureux chef , Sç, Texposèrent dans 
Jérufalem» 

Gamaliel parle auflî de Judas le Qalilcen» 
qui eft fans doute le même dont Jofepb fait 
mention dans le 11. çhap. du fécond livre de 
la guerre de$ Juifs. Il dit que ce faux p^o^ 
phete avait ranuiTé près de trente mille hom- 
mes ^ mais rhyperbole eA le caraâere dç Thif- 
torien Juif. 

Des les tems apoftoliques Ton vît Simon fur- 
nommé le magicien , (t) qui avait fû féduire les 
habitans de Samarie , au point qu'ib le coniidét- 
raient comme la vertu de Diiu, 

Dans le fiécle fuivant Tan 178. & 179. de 
Fêre chrétienne , fous Tempire 4' Adrien parut, 
le fûHx^Mijfie Barchochcbas ^ à la tête d'une 
armée. L'empereur eqvpya cçntrc lu^ Julius 

;♦) Aa. Apofi. c. V. 34, 3 s. 3^- 
,J) ^0, Apofi. c. 8. 9. 
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Sevcrus , quî après plufieurs rencontre» enfer- 
ma les révoltes dans la ville de Bhher ; çllo 
foutint un fiége opiniâtre , & fut emportée , 
'Barchochebas y fut pris & mis à mort. Adrien 
crut ne pouvoir mieux prévenir les continuel- 
les révoltes des Juifs qu^en leur défendant paj 
un édit d'aller à Jérufalcm ; il établit mênie àc% 
gardes aux portes de cette ville , pour en dé- 
fendre l'entrée aux rcftes du peuple d^fraël. 

On lit dans Socrate hi.ftorien écdéfiaftique (*) 
que Tan 434, il parut dans Vile dp Candie un 
faux'JkfeJfte qui s'appellait Moife. Il fe difait 
Tancien libérateur des Hébreu:^ rçflufcicé pour 
les délivrer encore. ' 

Un fiécle après, en 530. il y eut dan« la Par 
leftinc un faux-Meffte nommé Julien ; il s'an- 
nonçoit comme un grand conquérant , qui à la 
tcte de fa nation détruirait par les armes tous le 
peuple chrétien j féduits par fes promefles , les 
Juifs armés maffâcrèreftt plufieurs chrétiens^ 
L*empereur Juftinîcn envoya des troupes contf^ 
lui; on livra bataille au faux-Chrift, il fut pri$ 
& condamné au dernier fupplice. 

Au commencement du 8^. ficelé , Serenn? 
Juif efpagnol fe porta pour Meflîe, prêcha, eut 
des dilciples, & mourut comme eux dans la 
misère. 

Il s^élevî plufieurs faux-Mejftes dans le dou^ 
îcîéme fiècle. Il en parut un en France fou^ 
|;Q^is Iç jeqRf 5 il fat peiidu lui&fçs adfiéT 

C^j ^W. fiift. fcçl. L z. chap. 38/ , 
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fens ) fans qu'on ait jimais fçu les noms ni dil 
maître ni des difciples. 

Le treizième liccle fut fertile en ftMx^Meffien 
#n en compte fept ou huit qui parurent ed 
Arabie, en Perfe , dans TEfpagne , en Mora- 
vie : l'un d'eux qui fc nommait David cl Rjé 
paflTe pour avoir été un très-grand magicien ; 
il féduifit les Juifs, & fe vit à la tête d'un par- 
ti confidérablc ; mais ce Mejfie fut aflaflînc. 

Jaque Zicglerne de Moravie , qui vivait au 
milieu du I(>^ fîècle, annonçait la prochaine 
manifeftation du Alejfie ; né , à ce qu'il aflu- 
rait, depuis quatorze ans, ilTavaitvû, difait- 
il, à Strasbourg, & il gardait avec foin une 
cpée & un fceptre pour les lui mettre en main 
des qu'il ferait en âge d'enfeigner. 

L'an i6i^. un autre Zieglerne confirma la 
prédiâion du premier. 

L'an 1666. I^abathei Sévi nédansAlcp, fe 
dit le Mesfie prédit par les Zieglernes. Il dé- 
buta par prêcher fur les grands chemins , & act 
milieu des campagnes ; les Turcs fe moquaient 
de lui, pendant que (es difciplcs l'admiraient. 
Il paraît qu'il ne mit pas d'abord dans fes inté- 
rêts le gros de la nation Juive , puifque les 
chefs de la finagogue de Smyrne , portèrent 
contre lui une fentcncc de mort ; mais il en fut 
quitte pour la peqr & le banniflement. 

Il contraâia trais mariages, & l'on prétend 
qu'il n'en confomma point ^ difant que ccUi 
était au-delToits de lui. Il s'aflbcia un nommé 
Kathai^-I^évî ; celui-ci fit le perfonçagc dupra** 
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phêt^ Elie y qui jdevait précéder le Mtj^e, 11^ 
fe rendirent à Jérufalem , & Nathan y ^annonç^ 
ZabachéijSevi comme le libérateur des nations. 
JLa popijlape Juive fe déclara Dpur ei)x; maig 
cci]ix qui avaient auelqu^ chofe a pcr/lfc les anar 
jthjématîjBcrent. | 

Sévi pour fuir Torag/: fe retira à Conftantinor 
pie, & de là à Smyrne^ Nathan-Lévi lui en« 
voya quatre Ambafladeurs qui le reconnurent Sç 
le faluèrent publiquenient en qualité de ^ejfte; 
cette Ambaflade en impofa au peuple, & même 
à quelques dQdeu;:s qui déclarèrent Sabathéir 
Sévi ^ejfie & Roi des Hébreux. Maïs }a fina-r 
gogue de Smyirne cpndaipna Çqn Roi à être 
lempâlé. 

Sabathéi fe mit fous la proteâion du Cadi dp 
3myrne, & eut bientôt pour lui tout le peuple 
Juif; il fit drcflcr deux trônes, un pour lui, & 
j[*autre ppur fpn çpoufe favorite ; il prit le nom 
de ^oi des Rqis, 8f. dqnna k Jpfpph-Sivi fon 
frère celui de Roi de Juda. Il pron^it aux Juif;? 
)a conquête de Tempire Ottoman aflurée. Il 
pouffa même Tinfolence jufqu'à faire ôter de la 
îithurgie Jiiiyç le non\ de r]P'ippci^c|ir, ^ à y 
faire fubftituer le ficn. 

On le fit mettre en prîfon aux Ejardanclles; 
les Juifs publièrent qu'pn n'épargnait fa vie, 
que parcç que les Turcs fayaiept bjen qu'il était 
îmmoi tel. Le gouvprpçur dps Dardanelles s'en- 
richit de§ prcfens quç les Juifs lui prodiguè- 
rent pour yifitcr leur Roi p leur Méfie pri- 
fonpier , qui danç Içs Uï^ çoofefvaiç tpm;p. fo 
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£gnité ,, & fe faifait baifer les pieds. 

Cependant le Sultan qui tenait fa cour à An-r 
«Irinople ,• voulut faire finir cette comédie; il 
fit venir Sévi & lui dit que s'il éta^t Méfie, il 
4evait être invulnérable : Sévi en convint. Le 
grand*Seigneur le nt placer pour but aux flè- 
ches de fes icoglans ; le Mejfie avoua qu'il n'é- 
tait point invulnérable , & protefta que Dieu 
ne l'envoyait que pour rendre témoignage à la 
fainte religion Mufulmane. Fuftigé par les mi- 
niftres de la loi , il fe fit Mahometan , & il vé-r 
cut 8c mourut également méprifé des Juifs & 
des Mufulmans ; ce qui a fi fort décredité la 
profeflîon àc faux Mejfie y que Sévi cft le dcrr 
nier qui ait paru. 

« 

met amorphose, 
mç;te:mpsiçose. 

V 

t 

N'efl-il pas bien naturel que toutes les Mé<^ 
tamorphc^es dont la terre efl couverte» 
àyent fait imaginer dans l'orient où on a imagi- 
pc tout, que nos âmes paflàient d'un corps à 
un autre; un point prefquc imperceptible de- 
vient un, vcç , ce ver devient papillon ; un gland 
fe trapisforiïie en chêne, un œuf çn oileau; 
Veau dpviçnt nuage ^ tqnnçrrç ; le bois fe 
change en feu & en cendre ; tout parait t^nfiQ 
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mctamorphbfc dan* la nature, On attribct^ 
bieht&t aux amcs qu'on regardait comme des 
figures légères, ce qu'on voyait fenfiblemcnt 
dans det corps plus groflîers. I^'idéc de la mc^ 
tcmpficofe cft peut-être le plus ancien dogntfe 
de l'univers connu , & il régne encor dans une 
jurande partie de Tlnde & de la Chine. 

Il eft encor très-naturel que toutes les Meta- 
Biorphofes dont nous fommes les témoins , 
ayent produit ces anciennes fables qu'Ovide a 
recueillies dans fon admirable ouvrage. Les 
Juifs même ont eu auflî leurs Métamorphofcs, 
^i Niobé fut changée en marbre , Hedith fem- 
me de Loth fut changée en ftatue de fel. Si 
Euridice refta dans les enfers pour avoir regar^ 
dé derrière elle, c'eft auflî pour la même in- 
difccetion que cette femme de Loth fut pri- 
vée de la nature humaine. Lé bourg qu'habi- 
taient Baucis & Philémon en Phrîgic eft chanr 
gé eh un lac , la même chofe arrive à Sodome. 
Les filles d'Anius changeaient l'eau en huile, 
MOUS avons dans l'écriture une Métamorphofe ^ 
peu près femblable , mais plus vraie & plus fa- 
crée. Cadmus fut change en ferpent ; la ver-? 
ge d'Aaron devint ferpent auflî. 

Les Dieux fe changeaient trcs-fouvent en 
hommes, les Juifs n'ont jamais vu les anges 
que fous la forme humaine: lejs anges mangè- 
rent chez Abraham. Paiil dans fon Epître auî 
Corinthiens dit que l'ange de Satan lui a don- 
né des Soufflets : ^ngélos Sathé^na iH r#/i»- 
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MIRACLES, 

UN miracle félon ^énergie du mot eft une 
chofe admirable. En ce cas tout eft mi- 
tacle. L'ordre prodigieux de la nature , la ro- 
tation de cents millions de globes autour d'un 
million de foleils, Tadivitc de la lumière,' la 
vie 4cs anin^aux ^ font de^ ii^iraçles perpé- 
Itucls. 

Selon les idées remues nous appelions miracle 
la riotation de ces loix diyines & éternelle^; 
Qu'il y ait une éclipfe de folcil pendant la 
pleine lune, qu'un mort faffe à pie deux lieiies 
de chemin en portant fa tête eptire ks bras, 
nous appelions cela un miracle. 

Plttfieurs Phyficiens foutiennent qu'en ce fens 
il n'y a point de miracles , & yoiçi leurs argu- 
ments. 

Un miracle eft la violation des loix Mathé- 
matiques , divines, immuables , éternelles. Par 
ce feul expofé, un miracle eft une contradic-- 
tion dans les termes. Une loi ne peut être à 
la fois iinmuable & violée ; mais une loi , leur 
dit-on 9 étant établie par Dieu même, ne peut- 
fctle être fufpendue par fon auteur? Ils ont h 
Kardieife de répondre que non , & qu'il eft îmr* 
poflible que l^Etre infiniinent fage ait fait des 
loix pour les violer. Il ne pouvait, difent-ils^ 
déranger fa machine que pour la faire mieux 
^r j qr i\ eft clar qu^étaQt Pieu il a fait cette 
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immenfe machine auffi bonne qu'il l'a pu ; s'il 
« vu qu'il y aurait quelque itnpcrfeâion réful^ 
tante de la nature de la matière > il Y a pourvu 
dès le commencement 9 ainfi il n'y changera ja- 
mais rien. 

De plus Dieu ne peut rien £iire fans raifon ; 
or quelle raifon le porterait à défigurer pouc 
quelque tcms fon propre ouvrage ? 

C'eft en faveur des hommes , leur dit-oo* 
C^eft donc au moins en faveur de tous les hom-? 
mes , répondent-ils ; car il eft impoflible de con- 
cevoir que la nature divine travaille pour quel- 
ques hommes en particulier, & non pas pour 
tout le genre humain; encor même le genre 
humain eft bien peu de chofe ; il efl: beaucoup 
moindre qu'une petite fourmilliére en compa- 
raifon de tous les êtres qui rempUfTent l'im^ 
mcnfité. Or n'eft-ce pas la plus abfurde des 
folies d'imaginer que l'Etre infini intervertiflc 
en faveur de trois ou quatre centaines de fourT 
mis , fur ce petit amas de fange , le jeu étemel 
de ces refTorts immenfes qui font mouvoir tout 
l'univers. 

Mais fuppofons que Dieu ait voulu diftinguer 
un petit nombre d'hommes par des faveurs par* 
ticulières, faudra-t-il qu'il change cç qu'il 9 
établi pour tous les temps & pour tous les lieux } 
U n'a certes aucun befoin de ce ^changement , de 
cette inconftance , pnur favorifer fes créatures j 
fes faveurs font dans fes loix mêmes. ^ a tout 
prévu , tout arrangç pour elles , toutes obéïsr 
lent irrévocablement à la fqrcç qu'il a im^ 
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primée pour jamais dans là nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miracle ? Pour Te- 
nir à bout d'un certain deflein fur quelques êtres 
vivants ! Il dirait donc , Je n'ai pu parvenir^ 
par la fabrique de Tunivers, par mes décrets 
divins , par mes loix éternelles , à remplir un 
certain defTéin: je vab changer mes éternelles 
idées , mes loix immuables , pour tâcher d'exé^ 
enter Ce que je n*ai pu faire par elles. Ce (ci- 
rait un aveu de fa faibleffe , & non de fa puis« 
Tance. Ce ferait , ce femble , dans lui la plus 
inconcevable contradi£tion. Ain(i donc, ofer 
Tuppofer à Dieu des miracles^, c'eft réellement 
rinfultet (fi des hommes peuvent înfult'er Dieu.) 
C'cft lui dire , Vous êtes un être faible & în- 
cohféquent. Il eft donc abfurde de croire des 
miracles, c'eft déshonorer en quelque forte la 
Divinité. 

On preffe ces philofophes : on leur dît. Vous 
avez beau exalter Timmutabilité de l'Etre fu- 
préme, Tétemité de fes loix, la régularité de 
les mondes infinis : notre petit tas de boue a 
été tout couvert de miracles ; les hiftoires font 
auftî remplies de prodiges que d'événements 
naturels. Les filles du grand-prêtre Anius chan- 
geaient tout ce qu'elles voulaient • en bled , en 
vin , ou en huile ; Athalide fille de Mercure 
rcfittfcita plufieurs fois j Efculape reflufciu Hi-* 
polite; Hercule arracha Alcefte à la mort; He- 
tèi revint au monde après avoir pafTé quinze 
jours dans les enfers. Romulus & Rémus na-* 
quirent d^on Dieu & d'une Ycftale s le PaUar^ 
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dium tdmbji dd ciel dans la ville de Trofci ii 
chevelure de Bérénice devint un alTciOiblage d'é- 
loiles I la calKine de Baucjiç ^ de Philémon fu( 
changée en un fuperbe.tempkj la tête d'Or- 
phée rendait des oracles après fa inort ; les mu- 
railles de Thèbes fe conftrai(ir«nt d'elles-mê- 
mes au fon de la flûte , en préfence dçs Grecs; 
les guérifbns faites danâ. le temple d'Efculape, 
étaient innombrabies ^ & noifs avons encor dc^ 
monuments chargés du nom- des témoins ocu- 
laires des miraclçs d'Efcu^)e. 
. Nommez moi^ un peuple , chez lequel U ne 
fc foit pas :opé|:é des prodiges incrofaWe^, 
furtout dms 4e$ tems où Ton iavait à peine lire 
& écrire. 

Les philofophes ne répondent à ces objeôioDS 
qu'en riant Se en levant les épaqles ; mais les 
philofophes chrétiens difent ; Nous croycmi 
aux miracles opérés daas nêtre fainte .religion ; 
nous le^ croyons par la foi, &'non:par no^re 
raifon que nous nous gardons . bien d'écouter } 
car lorfq^e la foi parle , on (dûA ^flfçz que U rai- 
fon ne doit pas^ dire, un fQulfnf^tt j nous^ayônt 
nne croyanjce ferme:^ & em^ére dans les. nfîrn- 
cles de Jefus-Ghrift ; & deis. Ap^jçresj rç^h per^ 
mettez nouskde dou^ter un' peudevpl^Uiewrs au-^ 
très; fouflEtez,' par exemple ,( ^tiie n^S' Aifpet^ 
dions notre jifgetnent ù^t ce -qi^^ rapporte \m 
komn^e (impjei auqitel on; a ^onné le nom de 
grande. Il aifurequ^un^ petit moine é$aît ûfort 
accoutumé à fmt des miracl)$$ ^ qi|e le prieur 
lui défWU'enfiu d'exexcet fpft tpW; It^jpe^ 
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tit tnoine obéît; mais ayant vu vn paiivrc coxb* 
rrcur qui tombait du haut d'un toit , il ba« 
laoça entre le défir de lui (auver la vie , & la 
faime obédience. Il ordonna feulement au cou^ 
vrcur de rcftcr en l'air jufqu'à nouvel ordre , 
Sk courut vite conter à Ton prieur Tétat des 
chofcs. Le prieur lui donna Tabfblution da 
péché qu'il avait commis , en conunençant uft 
miracle fans permiAon , & lui permit de l'a- 
chever, pourvu qu'ils s'ea tînt U , 8c qu'il n'y 
revînt plus. On accorde aux philo(bphes qu'U 
faut un peu £e défier de cette bi&oire. 

Mais comment oferiez-^vous nier,. Icn^^dit- 
ony que St. Gcrvais & St. Protais ayent appara 
en fonge à St. Âmbroife, qu'ils lui ayent en*- 
feigne l'enxlroit où itaient leuri reliques i que 
St. Ambroife les ait déterrées, & qu'elles aycnt 
guéri un aveugle.? St; Auguftin était alors i 
jidihxi; c'eft lui qui rapporte ce nÛDacie immen^ 
fi fopulo tefie , dit-il dans fa cit^ de Dieu livre 
22. Voilà un miracle des mieux confiâtes. Les 
philofophes difent qu'ils n'en croyent rien , que 
Gervais & Protais n'apparaiffent à pcrfo!>i;ie -^ 
«u'â* importe fort peu au: genre humain qu'on 
iâchc où font les relies 4e fcurs carcaflès; qu'ils 
D&^nt pas plus de foi à cet aveugle , qu'à celui 
de. Vefpaficn ; que c'cft un miracle^ inutile j 
que DiciJi ne fait- rien: d'inmïlc > : & ils fe tien- 
nent fermcs^ dai^ leurs, principes." Mon refpeA 
pour St. Gerv^s & St. Protais ner me permet 
pas d'être de l'avis de ces philofojdies| je rendf 
.compte 'fettlcmeot.de. Jeur iiicrédttticé. I|^ font 
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ftznà tas du paflage de Luciea qoi fe tr<mytf 
ans la mort de Peregrinus. ,, Quand un joueur 
^, de gobelets adroit fe fait Chrétien , il eft 
„ fur de faire fortune. '^ Mais comme Luciest 
eft un auteur prophanè, il ne doit atvoir aucu- 
ne autorité parmi nous. 

Ces Philofophes ne peuvent fe réibudre à 
croire lés micades opérés dsmr k fécond fîèçle ; 
dés témoins oculaires ont beau écrire aue TE- 
yêqde de Smyrne St. Poltcarpc , ayant été con- 
damné à être brûlé & étant jette dans lès flam- 
mes , ils /entendirent une voix du ciel qui criait^ 
Courage , Policarpe , fois fort , montre toi Hom- 
me ; qu'alors les flanmies du buchet s'écarte-^ 
rent de fon corps y & formèrent un pavillon de 
feu au-fdeifus de fa tête^, & que du milieu du 
bûcher il fortit une colonîbe ^ enfin ont fut 
obligé de\ trancher la tête de Pdicarpe. A 
quoi bon ce miracle } difent ks incréduki ; 
pourquoi les flammes pnt-elles perdu leur na- 
ture , & pourquoi la hache de l'exécuteur n'a-t- 
elle pas perdu la fienne ? D'où vient que tant 
de martirs font fortis fains & faufs de l'huile 
bouillante , & n'ont pu réfifter au tranchant du 
glaive ? On répond que c'efl la vokmté de 
I>ieu. Mais ks Philofophes voudraient avoir 
vu tout cela de leurs yeux avant de k croii^e. 
V Ceux qui fortifient leurs raifonnements par 

la fcience vous, diront que les pet'es de rEglifè 
.ont avoué fou vent eux-mêmes qu'il âefe faifait 
plus de miracles de leur tems. St. Chrîfofiome 
Jât expreifément: 9>.Les dons eztraonUnaires dé 

„rcs-. 
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^ l'id]^ii€ ctaknt dbnAés mâtne ailx tncli{|)«f ^ 
,) par^e x^u'alors. TËglife a^^c bcfisMi de eoi^^, 
y^ des ; hiais aujourd'hai 11 ne font pa$ mcme 
yy donnés aux dignes, pafcen|ue rfiglife i)^«n-9. 
,j plus ^cbefoin/^ • Enr^û^t il ayoue qu'il a'y 
^ plus pecfonn^ <tm:i!icfrMA:ite;ies[ m^ ni mê- 
me qui gttQodTe.ks mMcs^ '» 

St. Aiiç^in\,lvti-me!rie,}:*iaJgrr le îmiraclc; 
de Çérvais âe..dè Promis , dit c^ns. fa cité d^ 
Pku^ j^Ràurqu(9^ ce$5niracl^^ ^ui fe faifaienç; 
^.autrefois né fe ^ntnils .plus, aujourd'hui?'^, 
Et il en doAnt^da nïémc raifqil^ ' Çnty in^uinm y" 
num nia mirof^a qn^i pr^ic$$f$ /n3^ ^a^ non, 
fiante ? Ho fan , quidem , diare , neeejfaria prmsi 
jiêifff y jfuiim.cr^erHf fméndt^ > 0d: hàc^nf ^rêder^t, 
m^nd^*' .-:.*< ^ ,".. . . , > . >*•.,.■,•* 

On ot^eâe. aux. PKilofi^phes que St. Ai%r: 
gttftin , ipalgré <0t ayc», ps^rtc.pojujapt , d'ua 
yicax favetier 4'^ipponc » S^ ayant perdu, foir 
hâblt allii prier 4 la jcbaptUiB i<^C^.>f;^f fi*(^rtir^^^ 
qu'en retournant il trouva u/i ; poi^n , dans? le 

corps d^qftetAy.^^t «i* anneau d-of, & ç^ 
le^uifinieruquifjfii jcuire Ip ppifToîçii dit an ia- 
yetieif ,^ ycilàif/ccr^ua ks vingts niartirs yous^ 

donnent. , ,- ,b m. •• • -r^vc*;: .j . ,-: '• 

A ceUles PiiiWIbphes répondent^ qufH n'y a 
rien dart* ic^ttç.^.jajflboir^ ^y^\ ^cpwn^^ile jlçS: !§«; 
de kl natur,e;, qiifl U fhyfiq,ue: nîfft .point, dit 
tout biç05èçi:qî^juffij>9îfl<>ft ait avalé un amiçauç 
d'or,;i& quÎMn ;^;iftnier a^ dftnôé ^t anneau $| 
un fayetiçr^i q^'îl^nfy a là aucp/i, ïwacle. , , , y 

Si on fait fou venir ces Philqfophj;^ que, fisipin 
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St jetôffic ^dttis fa wi€ éé l^hdrmitc F^pf^ * éet*^ 
héfmké eut pluâears converfatiotts avec ^^ps fa*-- 
tfHéiy & a>^e€ des^ faiuMs^ qa^ttii corbeau lui 
2|>]^orta tont les joQrii peii4«t creûte at» Ur 
dïéitîé d'un fain pour km dintTy À «it'paia 
tout ehticr le jour que Su Antoine tint le v^iff 
ils pourront répondre tncàHy <}ûe tout qek nfeft: 
|to abfôluttient contre la Phyfique ; que des fa- 
kirs & de^ fautes peurént avoir exifté ^ 9c 
éu^en tèut câ!^ fi ce conte eft une pttéHlke , ceb 
n^a rien de comâliin âvet les YrÂ$^ nïiracles du 
Sauveur & de fes An^tre^. Pluffchir» bon$ Cbré-« 
tiens <kit éombàttâ rhiftoire dis St. Simeon Sti- 
Hte, écrite paf Thébdorct; beiBicWp de kkità^ 
dkt ^ui pauent pour autentfqueâ d«B KEglife 
Grecque y ont été révoqués , en doute par pta-* 
fiétirs Latin^.^ i(t tfiêmc que des miradeft l^a- 
«itAs ont été fufpeâs' à 't^Egtife Grei^ue ; kS 
Frotéftahtfe foiït Whu^ ènfifite ^ qui OM fort 
maltraité les niifàcleé de Tune ft: ' Fantre Eglife^ 
Uh (avant Jéfttîte (*) qui a pfé^è totlig^teitii^ 
dans les Indes ^ fé plaint de -ce c^e ni fès ccm-* 
frères, ni lài, tt'bht jàmai* pâfeîre de mi- 
racle. Xavier fe latente 4^9 ^pl^iiêurs dte fe^ 
Lettres de n'avoir point le don des lances | il 
dit qu^ïl û^éft chez fes Japonnèfe qtié cantine 
itne ftatue muette; cependant le^ Jefuites -ont 
^trit qu^l avtfit relTufcité Ruît morts, €^eft 
beaûccktp ; mails 11 fauf! auffi coîifidérer qu^it 
les T^fiRtfcitait à ûx mille lieiiës d'ici. Il s^eft 
trouvé depufe' Atfi^^hi ^quî'^ofaf préUndtt qu« 
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beaucoup plus grand miracle que ceux de Xa« 
vicr & d^tffnaca ; ^ * - . * 

Quoii^u^il en foit , tous" les Chrétiens con- 
viennent Quc les miracles de Jefus-Chrift &des 
Apôtres W)nt d'une vérité incdtiteftaMe ; ^dSk 
q4i*on [petit douter *à tdutc forte, de quelquer 
miracles f^ts dians nos derniers tems , & qui 
n'ont pa» eu iifte autehti^ité certaine. 

On fottfmteraii , par es^mplé , pour ' qu'urf 
ihirade fQt 'biéh' tonflia»^ , ' dtt'il fôt fait etî 
préfencc^dc PA^Mémic de* iciences de Paris,' * 
ou de la Société Àoyale de Londres, & de la 
Faculté de Médecine , aflîfcéés d'un - Détaclie- 
ment du Régiment des Gardes,, pour contenir 
h foiHe du peuple « qui parait par Ton indis-* 
crétion empcclier l^ôpéf ation^ du mîiïacle. 

On dertiandatt un jow i un Piiildfophe , té 
u'il dirait, a'ilvd^yàît le fcd«a s'arrêter, c'eft-à-» 
rre , fi le mouvement de la terre 'totour dé 
cet aftre ceiTaii; ^ tàai les alorts reiTufcitaiérit;* 
& fi toutes les montagnes àHaiènt le • jetter de 
compagnie dans la mer, le tout pour proiivel 
quelque vérité îiBpéitànté y comnic- par exem^ 
pie ,. la grâce Yerfatâe ? Ce que je dirais ? ^ 
pondit le Phîlofoplie , 7e me ^ferais Manichéen^ 
fe dirais qu'il 7 a ttti principe qUl défait' ce ^ue 
autre a fait, -. - - • / 
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n\omm5ent un hotjap^. a-trit . pu ; dcyepîr le 
i\^ Maîtçci4'ua âiutre j^otian^c,. ^ pv qu'elle 
c3(pécç,dç m^k,Âncpmpî:éHcnÂl>jç ^irV^jû 4er: 
venir le Maître ^, pluficufîs autres . homracr? 
Qa' a écrit f^r ce Bh^nomène^ K%:Sf^^^ nôoibre 
4p>b(>n) voîunRCftî>n|ais je.d^npe.iJfi préfçrcnçc 
' à uae fat^e > Ipiiçâ^^ pjirçcqtt'elle. 4^.f ourte^ ic- 

qpe les fa|)Jçsjj^îCortf 4it* . . .,.' 
. ^^Aditno, Ic^père dc.tpus ICjS Indfcns^çut deuxr 
$j^^\4icuiç::fillcs^4fcfa fegigie Procrifti,^ , L'ai-. 
néitait un-g^rn: vigoiai}e;îX3^ ]p Câdçp était, «a; 
petit Bp0t;iL^^ les dct)^.:fiUes éçiipiu Jçlie^.., Çès 
q^^e^ leîgéwRfentiftjjfi fi?^cc,jM ^mH fveq /es 



Pptit,ftère4ç-RqflV, & ;i0rl^îi^,^^i4*ci,fS'/çn- 

1j4 dojinatç vi^gt co^p^ de^in^r^ <k j^jçeufs,- 
/MM^Jf, 4c?îiftt:^mis ,, & l^,^jMiircaii;fujct 
du. mond^v^ Lçjgçaiîtjatisfajt^dc Jje.îVp^f rœi^^ 
plir fes devoirs de fujet^ lui permit, de £ouch^ 
avec une de (es Soeurs dont il était dégoûté. 
Les enfans auî vinrent de ce mariage ne furent 
pas tout à fait BofTus; mais ils eurent la taille 
aÛez contre fai^e. Us furent élevés dan^ k 
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«^îoce.deill^i^ :& ^H^gffiM^*: tlU r^Çttrem tint 

-cxccUcotc cducarti<m.j on leur aprit que leur 
:grancl <>n^«ï ét^t gczt\t dfrdrcHt divin ,- qn^^ 
poi^ait élire dc! toute C% famÙlc ce qui lui pUir 
lait^ que s'il avait quelque Jolie nièce , ou ar-« 
rière nièce, c'était pour lui feul fans difficulté^, 
1^ .qp& peifenttcjw pouyaît-. f :tf Ut lic r avec clie 
que quand il n'en voudrait plus. 

Le ^ant ç^nt mort , Ton fUs qui n'était pas 

à beaucoup près H fort ni (i grand que lui, 

y xrut'ccSpeo^ant'Ifre.géant comme Ton père âf: 

^Qit divin./ U prétendit faire travailler pour 

lui tous les hommes , & coucher avec toute$ 

Jçs filleiS. La famille fe,>ligua contre lui, il. fut 

aifommé,^ & on fe mit en république^ 

. Les Si^un^i» w îcojatraire prctpsidaient que U 

f^t!Ri|lle; ay%ît cortimçfîçié par être . républicaine^, 

$Q} que le giéant n'çtait venu qu'après un gran4 

UPdibrç d'â|inée$ ;&, de di6cn^ons ; mais to^s 

les auteurs xle Benarès & de Siam conviennçitt 

<|iue les hpmme$ yépirent une infinité de.Hèclcs 

avant d'ayojr ^l'cfprit dc faire des loix $ & ils le 

prouvent jwur Mne/raifon fans réplique , c'cft 

qju'aiijouri'bui nvâjne où tout Iç monde fç pr- 

quie d^avoir dé Tjefprit, oa n'a pas trou y é en- 

tQ]: le moyen de fajre une vingtaine dç loix 

paflablçment bonjiicjs. 

C'eft encor, par exemple, une qucliîoa în- 
foluble dans l'Inde , fi les- républiques ont été 
établies avant ou après les Monarchies , Ci \à 
(çpnfufîon*a du paraître auip hpmmes plus horrir 
^le que le ^icspe^ifqjç. J'ignore ce qOi çft arr? 

Ce j ' 
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ïîve dans l^ordrc des* temps; ihafe-dàns ccltfî it 
là nature îl faut convenir 'cftk! les hèmtncs nah*- 
^nt tous égaux , là violence & i'habileté, ont 
fait les premiers ntaStress les loix ont fait te 
derniers. 
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Je viens de lire ces mots* dans une déelâff^â^ 
tfon en Quatorîc Voliime4 intitulée Hifime 
dii has Empire, . ^ ^ 

Les Chrétiem avaient Une morate ; mais hs 
"pàyens n^en avaient potnt. 

• Ah MrJe Béau'Autheurde cc^ C^atorfe Vo- 
lumes, où avcx-vous |)rîs cette fottîfe?eh qaf*cft 
*ce donc que la triôr^lc de SOcmte , dô ZateUtus", 
rfe Cûrondas, dfe Gicéi^on, d'Epiftète, de Marc 
Antônin? - 

Il n*y a qu'une morale, Mr. le Beau, comme 
îl n'y a qu'une Géométrie. Maïs , liic dira-t- 
on , la plus grande partie des hommes ignore 
k Géométrie. Ouï ; mais des qu'on s'y appli'- 
que un peu, tout k monde ^ft d'accortl. Les 
agriculteurs , les manoeuvres , les artift^s n'ont 
point fait de cours de morale; ils n'ont' lu ni 
ae finibusy de Ciccron, ni l2s Çthiqués d^A- 
rîftotc; mais fitôt qu^'ils réflcchiflent, ils (ont 
fans le favoir les Dilciples de Cicéron; le tein*» 
turicr Indien , le berner Tartare , & le tnatelot 

d^Angletcrrç coUnaiffent k /ufte & Tin^ftct 
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ConfviffM^tR:!^ pc^tnt inventa un (ift^ipe de mor 
raie, comme on bâtit ua fîftème de Phifique, 
Il l'a trouvé dansle cœlir de tous les hommes. 
V Cette moridë cuit dans le cçsur du Prêteur 
Feftus quand les juifs le pre0iereDt de faâiit 
mourir Paul qui avait amené >des étrangers dans 
leur temple. Sachez. , leur dit-il » que jamais les 
'Romains m cendamnent perfenni fans 1^ entendre. 

Si les Juifs manquaient de- morale ou maii^ 
puaient a la morale, les- Rônuins la connais» 
iaient & lui rendaient gloire. 

La morale n'e^ point dans la fuperftition» 
elle n'eft point dans les cérémonies , elle n'a 
rien de commun avec les dogmes. On ne peut 
trop répéter que tous les dogmes- font diffé- 
rent, & que la nK>rale eu; lé même chez tous 
Jes hommes qui font ufage de leur raifon. La 
morale vient donc de Diei^ comme la lumière, 
.^os fuperftitions ne fonj^.qpe ténèbres. Lec- 
teur réflcchiflcz. Etendez cette vérité j tiré^ 
vos conféqucnccs* . . 

NE CESSA IRE. 

F - 

T' ; O S M I N. 



N 



E ^tes Yoas pas o[ae tout cft néceflàire?i 

SE L IM. : 

Si tout n'i^tait pts néceflaire , il %*»i^ftAt 

Ce 4 - • ' 
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-que Dieu aurait fait des chofcf inutile».' 

"•.■,•■•" p^s M rN."''" ■ *,." • ' 

• •é ,' !-■•■ .. . 

C'cft-à-direv qu^^il était néccflaîre à b pâture 
divine quelle fit tqut ce qu*cUc -a fifltt' «' 

SE L I M.-' • ' 



^t 



Je le çrpîs, 0ù du moiusjçk fovipçonne, [t 
y a des gens. qui. penfeQit aUV^mgn^J ic-nc les 
4?tttcnds^ pojpt^ p^ut être pnt-ils r^ifon, Jç 
crains la diiputéfur cçtte mati;^^*; : j^ 

~' '''^O'S MIN/ 

\ ; . , , , 

*■ " * • . . \ 'X r » - c r ) l , . > 

C'eftauflî 4>i?^e ai^trc nefelfaxre q^ic je ycu?: 
vous parifr. '. ; ^ '\ 

S E L I M. . : 

Qiioi donc ?* de ce qui cft ncccflTaîre à un 
honnête lipmnic pour vivre ? du 'H^îhcur ou 
l^on cft r<fduit quand on manque'' dû ncccs- 
laite ? ' - . ' . . . . 

O S M I N. 

. î»ïon, j:4ç ce qui çft neceflaire à Tun ne Fc^ 
pas toujours à Tautrè il eft nécefïairC) à un In- 
dien d^avoir 4^ ôç, a uii i^ngl£$ d^àvo|rfdc la 
viande, il faut une fourure à un Ruflc, & un 
étqSc de Gaze à.iûiiAïïriqaini tel hpmme croit 
que douze chevaux de carofl'e lui font nccpflff- 
fC$f tel autre fe borne à une-.p^rc -dftfpuîîctîs, 
tel autre marche gaimcnt pjeds nuds , je veiTx 
vous j)arler de ic qUi cft néceifwe à tous les 
nommes. -^ - ,:...,.?: ^ ::...:;: :;;w\ . 
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t » SE L I M. f 

Il me' fcmblé cjup Dieu a donné tout ce qu'il 
fallait à ccttc/^fjpècc; des yeux pour voir, des 
pieds t)our marcher, une bouche pour manger i 
un acfophage pour avaler, un ^îftomac pour di- 
gérer , une ceryeUe pour raifonner , ^^g orga-^ 
nés pour produire leurs femblabJgj,, ,_ _ ^ j 

OS M I Isf. 

• Comçîçnt donc , ^rive-t-il que des hommes 
naiflfent prives d'une partie de ces chofcs n^i 
ceffaires? \ , 

S E L I m/ 

, ■ * " ♦ 

C'eft que les loix générales de l^i nature ont 
amené des accideqts qpi on( fait naître des 
mpnftrej j noajs cn„ gç^çral Thoi^me çft pourvu 
dje^îout ce qu'iUwi fnujt pour viyrç en Société. 

O s M I N. 

Y a-t-il des notions comnauncs à tous les 
Ii5&mmcs quii ftrvëht' à les faire .vivre en So- 
ciétc? ^"" - * 

:\- SÈLIM. 




}}ir fa promette'^ ft^'on ?v^it de la pitié pour le? 
jnnocents QBpcimez ^ .qu'on dctciftait la perfécu- 



tioç, qu'on. yçgardait la liberté 4^ pcnfer com- 
me un droit.. de la pâture; & les ennemis de 
ftettc SociéU cflmfflc^lcççnpcws d^ genre hu- 
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maîn ; ceux qui .pcnfcnt âiffhremment m'ont 
paru des créatures mal organifécs , des monfib-es 
comme ceux qui font nés Tans yeux ^ & fao$ 
xnains. -^ ,".,... 

os MIN. 
C€s-(ckofcs/nécèflàires,'lefohtelU« ta. toat 
temps & en tout lieux ? ' 

S E L I M. 

■ Ouï , fans cèli elles ne feraient pas nécen^«* 
rcs à Tefpècc humaine. 

O S M I N. 

Aînlî une créance qui eft nouvelle n'était 
pas nécefTaii^c a Cette efpece. Les hommes pou- 
vaient très-bien vivre en Soifiété & remplir leur» 
devoirs envers Dieu avant de croire. que Màho* 
met avait *c4i#de fréquens entretiens avec TAh^ 
ge Gabriel. r . -, 

SE VXM. 

. Rien o'cft plui évident, il feniit ridkuk iii 
pcnfer qu'on n'eut pu remplir fes devoirs d^onir 
me avant que Mahomet Jut vfnu au monde, il 
n'était point du tout rieceflaîre à rcfpcçc hu- 
maine de croire à l'Aîcoran; Te monde aBait 
avant M^hottief tout çomttiè îl Va aujourdlilrf^ 
Si le Mid:ipmétiOfî.e avait été héccfliire au môti^ 
de , il aurait exîfté dès le xbmméncemerit du 
monde , îl aurait exifté en tous lieux ; IHéu 

Îpi nous a donne à toùs' deux jeux pour toîr 
on folcil',' nous aurait dphné à tous une thfeU 
Hgcncc poûf Voir la vérifie 'de fa- ndigioii VIbu 
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ifttlmane, ' Cette (eftc n'cft ionji que comme les 
-k>îx pofitîves qui changent félon les temps 8c 
félon les lieux , comme les modes , comme Ici 
opinions des phiiiciens qui fe fuccedent les unes 
aux autres; 

Lafci^e Mufulmane ne pouvait donc être es* 
/entléUemeAt aç^^ifâire à l'homme, 

OS MIN. 

Mais puis qu'elle exiftc, Dîcu Ta permife. 

* S.E L I k 

Ouï, comme il permet que le monde. Ibùc 
rempli de fbtifes , d'erreurs & de calamités. Ce 
n'eft pas à dire que les hommes foîcnt tous es- 
ienticUemeut faits- pour ^tre fots & malheu- 
reux , il permet que quelques hommes foîent 
mangez par des ferpents; maïs on ne peut pas 
dire. Dieu a faitThomme pour être, masgc, par 
<Jes ferpehts. ; ' 

' . O S M I >}. :. 

Qu'entendez vous en difant Dieu permet? 
rien peut-il arriver fans fes ordres ? permettre , 
Véuioir, & faire n'eft-ce pas pour hii la mêmç 
chofe? 

S E L I M, 
Il permet le crime, mars il ne le fait pas. 

O S M IN. 

Taire iin <rime, c'eft j^ir cohfrc. la juftiçc 
divine , c^eft détobéïr à Dieu. Or Dieu ne 
^«fat défobeîr à ïtti-rùêoie, il ne peut commet- 
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tre de crimC;,. m^$ il a fait PhptQrnc dcrÇiÇQn 
que rhpmn]^ ^ commet beaucoup y U'qu nojxt 

iccla,? .-,;:—•■ ■ :' 

Il y a des gens qui le favcnt% mais cen^eft 
j^moi) toat ce qUé je T^îs bien,- e'eft que 
KAlcoran cft ri'diittic ; quoique de temps en 
temps il y ait d'aiTezt bonïjtca ;chofes , certaine-^ 
ment r^lcgr^i^ notait point;,pé<:;ç^airc à l'hem- 
ine , je m'en tiens "là , j^ vpis clairement ce 
qui cQ: faux & je çoj^itibit très peu ce qui eft 

' ' O S M I N. ■•• 

Je croîai^ que vçi^s m'inft^uirie^p , Se vous ne 
m'apprenez rien. . . r: • : . 

S^E L I M. 

N^eft-ce pas Beaucoup de connaître les gfinj 
qui vous trompent , & les erreurs grofficres &ç 
dangercufes qu'ils tous débitent ? 

' O'S'M l'N-' '• ' '\ 
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.J'aurais à mq plaindre d'up ,i?^é^cçîn qui ^e 
ferait une êxpofition des plantes nuifiblcs;, ^ 
qui ne m'en montrcrfiit. pas jmc falutaire. 

r ,\ . S E X I ,M-J^- -: — 

Je ne fuis point Mçdeçitf), & vous n'cteil 
point Maladq^^ mais il me fejtnble que j^vous 
donncrjiis une fort bonne recette îi je" vous dir 
•^\?.?. ^^^^ T?^^ . 4f ^9^tC5 kjs; ' inyentio^s ,4sç 
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Charlat;ans;. adorc2 Dieà; foycz faoïmete hom** 
me y Se croyez que deux' & deux fôat quatre. 




M O I S E. 

EN vai^i plufîçurs favants ont crû que Ifr 
Pentateuque ne peut avoir été écrit par. 
Moï^. 11% dilent que par l'écriture même il 
cft avéré que le premier exemplaire connu fut 
trouvé du tems du Roi Jo(ias, & que cet uni* 
que exemplaire fut apponé au Roi par le Sé-^ 
çré taire Sajphan. Or entre Moïfe Se cette avan« 
tufe du Secrétaire Saphan^ il y a 11^7. années 
par le comput hébraïque. Car Dieu apparut à 
MqïCc- 4ags le buiifon ardent; Tan du monde 
zzi'^.ScU Secrétaire SapKan publia le livre de 
la loi l'an dtt moade 3380. Ce livre trouvé fous 
Jpfias fut inconnu fuiqu'au retour de la captivi- 
té ide Babilone , Zci\ cft dit que ce fut Efdras, 
inirpiré de Dieu > qui mit en lumière toutes kç 
faiin^cç écritures. 

Mais que ce foit Eulras ou,.im autre, qui ait 
rédigé ce livre, cela eft abfolumcnt indifférent 
dès que le livre eft infpiré. Iln^'cft. point dit 
dans le, Pentateuque que Moïfe cnibit Tautcwi 
il ferait donc peruns.de. l'attribuer à un autre 
homme , à qui fefpcit gdiyin, Faura ^diâç. Si 
rEglifç n'avoijt pas d'ailleurs 4cci;ii4i fî^^ '}'^ )h. 
vr,e. cft de Moïfe, 
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. Quekjîits contradî^curs ^^oittfefit: ^u'attciia^ 
Prophète/ n'a dtc les livres dix Pcntatcû<^uff',t 
qii'il n'en eft qiieftion ni dans lesPfaumcs, nî 
dans les litres attribués à Ssdomon , ni dans 
Jcrémîe , ni dans Ifaïe, ni enfin dans aucun li- 
vre canoniqoe des Juifs. Les mots qui ré- 
pondent à ctjnx de ÛcnèCt , Exode, Nom- 
bres, Lévitique , Deuteronomc, ne fc trou- 
vent dans aucun autre cmt,^ redbnftu par eux 
poUr autcntîque. 

D'autres plus hardis àt^ ftît les qucftîons 
foivantes.' 

i^-En quelle langue Mdïfc aWak-il écrit 
dans un délert fauvage ? Ce ne pouvait êttc 
qu^en. Egyptien. Car par te livré même on 
voit que Moïfe & tout fon peuple était -rté en 
Egypte. H eft probable qtt'îls ne partaient pas 
d'autre langue. Les Egyptiens ne fe lervaient 
^as cntor dû papiros; on gravait des hiérb^- 
phes fur le marbre ou fur fe 4>éîs.* B eft même 
dit que les tables des commandements furent 
gravées fur la pierre. Il aurait dôrtc falu -gra^ 
ver cinq volumes fur des pierres polies , ce qui 
demandait des efforts & un temps p¥odigîètti; 

2**. Eft il vraîfemble que daiis un délert ^ où 
le peuple Juif n^avait ni cordonnier , ni tail- 
leur, & ou le Dieu dé l'Univers «tait obligé de 
fafîre Un mîraélc continuel pour cotiferver les 
viet». habits & les vicux-foURers des Jtrift , îl fc 
foit trouvé des hommes aflez habiks poUr gtâ-» 
>^r'fcs cinq livres du Pentaceuqué' fur lé mar-» 
brc ou fur le bois? On dira qu'on troufa'bîéit 
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dts dhvricrs oifi fîteiit un 'tbIu d^pr, en unc^' 
nuit & qui reduidrout enfuite Tor en poudre » 
opération impoflible à la chimie ordinaire non 
encore inventée; iqu^il conftruiHrent le caberna* 
cle , qui Tornerent de trente-quatre colonnes 
d'airain ', arec des chapiteaux d'^argent , qui our- 
diront Se qui brodèrent des voilcjs de lin , d'hia^ 
cinte , de pourpre ^ 6c d'ccarlate ; mais cela: 
même fortifie l^ppinîon des contradiâeurs; iU 
répondent qu'il n'eft pas poilîble que dans ntt 
défère ou l^n manquait de tout , on ait fait des' 
ouvrages fi recherchés ; qu'il aurait fallu comw 
menocr par faire des fouliers & des tuniques ; 
que ceux- qui manquent du néceifaire , ne don- 
nent point dans le luxe ; & que c'eft une con^ 
tradii^n évidente de dire qu'il y ait eu des 
fondeurs ) des graveurs ^ des brodeurs , quand 
on n^avait ni habits ^ ni pain. 

3^. Si Moïfc avait écrit le premier chapitre 
de la Genèfe, aurait-il été défendu à tous let; 
|bunes gens de lire ce premier chapitre? Au-^ 
rait-on porté fi peu de refpeâ au légiflateut ?^ 
Si c'était Moïfe qui eût dit que Dieu punit 
l'iniquité des pères jufqu'à la quatiiéme gcné- 
ration , Ezechiei aurait-il ofé dire le contraire ? 

jf.\ Si Moïfe avait écrit le Lèvitique, au-* 
raii>-il pu fe contWdire dans le Deuteronome ? 
Le Lèvitique défend d'époufer la femme d^ 
fon frère, te Deuteronome l'ordonne. 

5<^. Moïfe aurait-il parlé da|is (on fivre de 
villes qui n'exiftaient pas de fon temps ? au^ 
fait-il dit que des villes qui étiitot pour iui l 
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l'Prknt du • Jourdain , ^t^îcnt à l'occident ? 

<î^. Aurait-il afEgné quarante huit villes aujc ' 
Lévites dans un païs où il n'y a jamais eu diK 
villes, &: dans, un défcrç où. il a. toujours, erre 
fans avoir une îpaifon? , . . . 
, 7"^. Aurait-il prefcrit des règles pour les rois 
Juifs , tandis que non-feulement il n*y avait 
point de rois chez ce peuple, mais qu'ils c- 
toient en horreur, & qu'il i^^était pas prob**: 
ble qu'il y en eut jamais? Quoi! JVtcà'fe aurais 
donné des préceptes pour la conduite des rois ^ 
qui ne vinrent qu'environ çin^ CQnt* années 
:çrès luij, & i) jpL'auraît rîcn.dit pour les juges 
& les pontifes qui lui fuqcédèrent ? Cette ré- 
flexion ne conduit-cUc pas à croire que le Pen- 
tatçuquc a été compofé du temps des rois , &. 
que les cérémonies inftituées par Moife u'a-* 
vaicnt été qu'une tradition? : ^ • • - 
. -8^ Se pourrait-il faire qu'il eût dit aux Juifs, 
Je vous ^i fait foc4:ir. au uombrç de fix Ccnfe 
mille combattants de M terre. d!E^ypte, foui' bt 
protçdion de yotfe Dieu r Les Juifs ne lui -au- 
raient-ils pas répondu.. Il 1 faut <|ufe. vous ayez 
été bîeî>,.tjjni<i<? pour ne qous pas mener con-' 
trc le Pharaon d'Egypçc:;-: il, ]ne: pouvait >ps|S 
nous oppofer . Une armée* de deux, cenr molle 
hommes. .. Jamais '^^Egyp^^ n'^-^u tant -de fol- 
dats fur pié;: nous. rauriQns>ainott.iknS'pqinCs» 
nous feripnsi ks.ïï^îtres de foa<pay$?,Qucil le 
Dieu qui vous parle a égOrgé, .pQuriOiJUs .faire 
plaifir tous Içs .pre,mier?-acs d'EgJ'pte,f& s'il 
y a dans, ce pay^rU trois .oeat.imUe familles^ 
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iét fait tn>i$ cent^ miBe hommes morts th une 
nuit pour nous venger ; & vous n'avez pz% £e^ 
conde votre Dieu ? fie vous ne no'ùs avez pat 
«lonné ce païs fbrtilfc que rien ne pouvait dé^ 
fehdre? vous iKous avez fait fcyrtir de TEgypté 
en larrons^ 8c en lâches , poilr nous faire perif 
Jans des déferts y entre les pi'écipices &: les 
mont^ne^! Vous pouviez nouls Conduire aa 
moins par le droit chemin dans cette terre de' 
Canaan fur laquelle ndils n'avons nul di'ott, St 
que vous nous avez |>romife , 8c dans laquelle 
nous n'avons p& encor entrer ? 
' Il était naturel que de la terre de QefTen nous 
marchaffion^ vefs Tyr 8c Sidon le long de Ijf 
Méditerranée ; mais vèus nofas faites pa(&r Vi&- 
me de Suc^ prefque tout entier ; votïs nous 
faites rentrer en Egypte , remonter juÂnies vdé 
delà M emfrtiis , fit nous nous trouvons a Beel* 
Sephon , au bord de la mer roàge , tournant 
lé dos à la terre de Canaan » ayant marché qua^ 
tre*vîngt lieuëii dans cette Egypte qUe nous 
voulions éviter j 8c enfin prcts de périr eritre h 
mer fie l'armée de PHaraott ! 

Si vous aviez voulu notis livrer i nos eia(ne« 
mis, auriez-^vous pris une autre route fie d'au- 
tres mefures ? Dieu ndus a faiïvés par un mi-* 
rade, dites-vous j la mer s'eft ouverte pour 
nous laifTer paâèrj mais après une tielle faveur » 
fallait-'il noUs faire mourir de faim fi^ de fati- 
gue dans les défens horribles d'Ethan , de Ca« 
dés-barné, de Mara> d'Elim, d'Oreb fie de Si- 
jiml Tous nos pfrts chat péri dans ces ftlxtudes 
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a^uHsis, ^ voi^ imuis vcm:^ 4|cc ai^^bèitt 6m 

4c nos peçe$l 

^ Yoilà ce que ces Jidf& muTHiu^ieurs , ces eo^ 
feos injtjfte? 4€^ Ju^iî yagaboflfcdiJ ^ mpits 4ans 
Içp dcfçrts, nuiraient pu 4y:€ à lVloï£c,c s'H kuar 
,;^vaitjâ L'Exo4e -&;. |a Gc^èfj?. 0t qiic n'au-» 
^ient-ils pa§ 4A; 4ire,^ faire à l^wide 4a vtm 
^l'/pr? Qiioil vo^s>o£?z.noii8 contf): q^e votfe 
jÈBçrc fit un veaM. POU,r nos, perç^, qvdfïd vettS 
ctiez arec !l^ieu fur la aieniagne ; voMi», qui 
tantôt nous 4ites^qUie yous ^ye^ parlé à Dttu 
i^ à ftçe '$c tantôt: que vous, i^^^iwz pu le voir 
que par 4iîrrière! Miais .enfin ^ yofjsrimz ave» 
ce Dieu , &, votf ç frère )çtte en fonte un veau 
4^or cjik W fcMÎ j^r» & lîflçus le àmnc pour 
ta4of cr i M aurl^*^. 4ç punir vofcrc indigsliK 
jfiîe^, VQUS le ù\t9$ notre Potnifp, Scvous oi>* 
donnez ^ y^ téyiîes^4'ég^g.fer yjng^ tijois miW 
Ip hommes 4e votrç pçupjf ^ jh» pèfcs l^âu- 
ra^enf-ils ibufiSert ? fe f^çr^ent-ils. laiflc afiom^ 
ipiercommç 4e§ yifSjmeiS par 4es JPretrcs iangut^ 
naircs ? Vous nous 4it^ qi|e non contem 4«: 
CPtte boRqhÉrîe iûjcroyaWe^ Y0uai jEiircz Éait.c»- 
e>r maCaçrer vjngt-qua^rç . oiittc 4c vos: paa- 
rjcs &ifvapi», parce qiie fu» 4^eaK avaîl' cou^^ 
ché avec; mie M^anite; tati4|s.qùe vou&*-mêtne 
aycx époufé uais Madianii:^^ & tous ajouter. 
que vous êtes le plus 4qus 4e tous les honunes. 
Èpcor quelques a^ons 4e jcotte 4oiiceur9 Se îi 
ac fcraîç pjius rcftf perfonÈne. 
ii<»,K & YO^i «viff2 été c^Uc i'vmê teOt; 
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ÊFdatité ; (î Vous iVici pA Pcxerccr , Vous fc^ 
riez le plus balrbai^e de tous les hommes , Si, 
teins les fdpplices né fàffiraiérit pa^ pour cxpieiè 
im (i étrange crime. . , 

Ce foflt-là, à ptri pféSjf tes ôbjcftîcrrts ^tte 
font les faVants à ceux qui penfcnt que MoïlS 
eft Tautcur dtt* Péntateuque. Mais on letor ré- 
pond que les voies - de Dfca né font pas cellei 
des lîonitmes; que Dieu a éprouvé, conduit Ôc 
rfjandonnéfoA peu^e pâf une fageffe qUl nbnd 
cft inconnue j que les Juifs eux-mêmes depui^. 

Jrtus de deux- mille ans ont crû que Moïfe efî 
'auteur de ces livres; que rËjflife qui a filccé-' 
dé à la Sirtagogue, & qui cft infaîllîbie cotti^ 
me elle ^ a décidé ce point de c6ntroverfe, 8t 
que les Tarants doivent ie taire i <juand* TËgliTc^ 
parle; ' ' . * 
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«iftes, des Quakers, des Ansè?ptifte«, & tnê^ 
me des-Jdîfel, 8t Vk>«s'vouifritz éttcore- qu'il 4«i* 
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4^8. V^VïSMEfitr le DIALOGUE 

£e Tr^fir... Si ces Unitaires vous apporteiit. 
àc Vîndttfttle & 4e l'argent ^ quel mai nous fe- 
iront^I^? vous n'en ferez que mieux paye de ' 
vos gages. 

Le Pap... J^avoue que la louftraâion de mes 

Sages me ferait plu^ doulonreufe que Tadmiffioa 
e CCS Melfieurs ; mais enfin ils ne croycnt pas 
que J. C. foit fils de Dieu. 

LeTréfor... Que vous importe ^ pourvu qu'il, 
vous foit permis de le croire ^ & que vous 
foyez bien nourri > bien vêtu, bien logé? Les. 
Juifs font bien loin de croire qu'il foit fils de 
pieu; & cependant. vous êtes fort aife deo-oû-^ 
ver ici des Juifs, fur qui vous placez votre ap-» 
gentà<^ pour lôo. St.. Paul lui-même n'a jamais 
parlé de la divinité de J. C. Il l'appelle fran- 
chement nn homme :■ la mort , dit-il , a régné 
par le péché d'un feul homme; les juftes régne- 
ront par un feul homme qui eft Jefus. . . • vous 
êtes à Jéfus & Jéfus eft à Dieu... Epîft. ad 
Rom.;. Tous vos premiers pères de l'Eglifc 
ènt penfé C(àmme St. Paul ^ it eft évident que 

Eendant ^06 ans , jifus s'cft contenté de ion ; 
umanité ; figurezi-vous que vous êtes un chré-* 
tien des trois premiers fîecles. 

Le Fif... Mais , Monfieur , ils ne croyent 
point à réternité des peines. 

LeTréfor... ,^i moi non plus; foyez . damné* > 
à jamais fi vou^ voulez ; pour moi je ne compte 
point du tout l'être. 

Le Paf.^ Ah ! Monfieur,. il eft bien dur de 
ne pouvoir damner à fon plaifir teus ks héré^ 
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tiques de ce monde; mais la rage qu^ont les 
Unitaires de rendre on jour les âmes heureufes , 
n'^eft pas ma feule pej^nc* Vous favez que ces 
monftrcs-là ne croyent pas plus à la réfurreftioû 
des corps, que les SadduceenSj ils difent^ que 
nous fommes tous Antropophagcs ; que les par«- 
tKuIes qui compofaient votre grand^ère & vo- 
tre bîs-aycul, ayant été néceluiirement difper- 
fées dans Tatmofphère , font devenues carottes 
Ôc afperges, & qu'il eft impoffible que vous 
n'ayez mangé Quelques petits mprçèaus^ dç vos 
ancêtres. 

Le Trefor.f. Soif j mes pf^titi enfans en fcr- 
iront autant de moi^ ce ne fera qti'un rendue il 
m arrivera autant au% papiftes. Ce n'cft pas 
me raifon pour qu^q^ vous chaffe des Etats de 
Vfpnfçignepr, ce n'eft pas une raifon non plus 
>Qur qu'il en chafle les Unitaires, RefTufci* 
tez , conime vous pourrez; U m'importe fort 
ppu que les ynitaires refTufcitent ou non^ 
pQuryu qu'ils nçus foient utiles pendant leur 
vie. 

Le fap... Et que dir^s^-vous, Monfictfr, du 
péché Qrigipcl, qu'ils nient effrontément? N'^é-» 
tes-vous pas tout fcandalifé Quand ils afTurent 
que le Pentateuque n^en dit pas un mot ; quil 



quoiqu^ 
St. Paul? 

Le Tréfor... Ma fol (i le Pehtateuque n*en t 
pas parlé i ce n'eft pas ma faute; pQurquor n^ii 
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îoutîcz-y.Qiis pas un pctijt n|pt di? péché brîginc| 
dans r Ancien Te^anvcnt, jcommje vous y ^çf^ 
[dit-on, ajoiîté tant d-â^trc^ c^ipTcs? Je n'cniendi 
rien à cts fubtilitcs. Mon métier eft de voji^ 
payer reguUcrejx^eiit yos gages , Quand J ?i RP 
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PECliE OKIGINEI., 

Ci'eft ici }c prétendu,^ triomphe dçs Soci^ 
f nieps, ou JJnit4i'c?. 11$ appellent ce 
fondement de fa religion Chrétienne \e péché 
Prjginal. C'eft outragea Dieu , difent-ijs ^ 
ç'c{f l'accufer'dc-la Barjjarie la plus abfurde qpp 
d'pfçr dirp cp^^U.fprn^a toutes Ips générations deç 
|iommc5 pour les. tpMrmenter par des fuppUccç 
jstern.els , fpus prétexte que leur prcmjçr pçrç 
mangea d^un fruit dai^s un jarditi. Cette facri- 
Jège iniput^tion eft d'autaqt plus inexcufablp 
chez les Chrétiens qu'il n'y a pas un fpqt mot 
foucbant cette invention du péchp Originel, ni 
dans U Pentateuque, ni dans Içs Prophètes, nf 
4ans les Evangiles , foit Apçxpriphes ^ fqit Ca^ 
jnoniques , i>i dans aucun des ecrivaidf qu'ot^ 
appelle Ic^ premiers pères de rEglife. . 

Il n'eft pas même conté dan$ U G^nèfe quç 
pieu ait cQndan^pé Adam à la mort pour avoiir 
avalé une Pomme. Il lui dit bien , tu mourra 
Vrçszcerutjnement . le jour gfte • tu en mmgiraf. 
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cetm triBiits ans aptes ce d^jeunor crimltieî. L<s 
atiimaïux y les jplantes» qui n^avaimt point man« 
gc de et fruk ttiourarent '4sttis te temps prefcrlt 
par la nature; L'homme eft né pour mourir 
ainfi aue tout le refte. ' 

£nhn , la punition 4'Adam n^entrâit en air-* 
cune manière dans la loi Juive. Adatti n'était 
pas plus Juif que Perfan ou Caldéen. Les pre- 
miers Chapitres de ta Genèfe (en quelque^, 
temps qu^ils faffcnt compofés) furent regardés 
]>ar tous: les favants Juifs comme une allégorie , 
•& ^mê comme une fable trèsndangercufe *, 
puifqu'il fut défendu de h lire av^t f âge it 
vingt cinq ani. 

En un mot, les Jui^s ne Connurent pas |ilcfs 
le péché- Originel que les cérémonies Chinois 
fes; & quoi que les Théologiens trouvent tout 
ce qu'ils veulent dans l'écriture ou totidem ver- 
4nsy ou totidem Litteris ^ on peut aflure qu'un 
Théologien raHbnnable n'/ trouvei^t jamais <t 
miftcrc furprenant* ^ 

Avouons que St. Auguftkî accrédita le pre^f* 
mier cette étrange idée , digne de la tcte chau-^^>.^ 
de & Romancfque d'un Africain débauché de -"lî-^ 
repentant , Manichéen & Chrétien , indulgent 
& pcrfécuteur , qui pafTa fa vie à fc contredire 
lui même» 

Quelle horreur , s'étrtcnt les. Unitaires rigi- 
des, que de calomnier l'Auteur de la nature 
|àf(^*à hri imputer des mîradcs continuels poiir 
«tamn^r à jamais* des hommes qu'il ftit naître ' 

|M3ttr n feu 4^ lémptl oH il a txii Itfs âmes dis 
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toutjs it§rtntci 9c istnt ce fiftème étzatinûnLi 
. ment pliïs v ancienocs que le péché d'Adam ^ 
elles n^ont aucun ratporit avec lui ; ou ces âmes 
jTont formées à chaque moment qu^un hommç 
couche avec une femme , & en ce cas , Dieu 
eft continuellement à l'afFut de tops les rendez- 
yous de Tunivers pour créer des efprits qu^il 
rendra éternellement malheureux; où Dieu eft 
lui même Tame de tou$ Içs hommes, & dang. 
.M fiftème il- fe damne li;i même* Quelle eft 
la plus horrible & la plus folle de ces tcois fup* 

Fofîcions } Il n'y ^^ ^ P^ une quatrième ; car . 
opinion que Dieu attend fix iemaihes pou|: 
créer une ame damnée dans un foetus^ revient 
à celle qui la fait créer au moment de la co« 
.pulation. Qp'importe fix femaines de plus ou 
de moins) 

J^ai raporté le fcntiment dés Unitaires : fie 
les hommes font parvenus à un tel point de fu-« 
:]^rftition que j'ai tremblé en \t raportant. 

C'eft Article eft de feu Mr. Boulanger; 
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Quèfiions JUr fmtK 

TI^AxTL étaitril citoyen Romain comtnt i| 
JrT s'en vante ? S'il était de Tarfis en QUcie, 
ttTârÔf W fut çqlcipîe rçmaiaç quç cent ? 
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après lui ; tous les antiquaires en font d'accord. 
S'il était de la petite rille ou bourgade de 
Gifiale , comme St. Jérôme Ta cru , cette vil- 
le éuit dans la Galilée i te certainen^ent les 
^Galiléens n'étaient pas citoyens Romains. 
. £fto»il vrai aue Paul n'entra dans la fociété 
naiflànte des Chrétiens qui étaient alors demi* 
Juifs y que parce que Gamaliel dont il avait 
été le difciple lui refîifa fa fille en mariage ? 
Il me femble que cette accufation ne fe trou** 
ve que dans les a&es de^ Apôtres rc9is par 
les Ebionites , aâes rajportés Se refutés par l'é«* 
véque Epiphane dans ion 30. chap. 

Eft-il vrai que Stc. Thècle vint trouver St,' 
Paul déguifée en homme ? Se les aâes de Ste. 
ThécLe tont^^ils recevablcs ? Tertullien dans fon 
livre du batéme chap. 17. tient que cette hif- 
toire fut écrite par un prêtre attaché à Paul, 

Jérôme 9 Ciprien en réfutant la fiible du lion 
atifé par Ste. Thècle » affirment la vérité de 
ces aâes. G-'eft là que fc trouve un portrait 
de St. Paul qui cft allez fingulier; il était gros, 
courte large d'épaules; fes fourdls neirs fe joig-^ 
noient fur fon nez. aquilin^ fes jambes étaient cro^ 
fhnes^ fa tête chauve^ Cr il én^k rempli de la 
frace m Seignetsr. 

C'eft à peu près aiafi quUl eft dépeint daat 
le Philopatris de Lucien : à la grâce du Seigneur 
près , dont Lucien n'avait malheureufement au-^^ 
cune connsuffànce. 

Pcttt-on excufer Paul d'avoir rq>rîs Pierre 
i^uijud^ïfait;^ ^uaad lui-même ^a judaïfer huit 
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jours dans le temple de Jérafalem f 
: Lorfque .Paul fut traduit derant le gouvcr-/ 
ncur de Judcc par les Juifs pour avoir intro-* ^ 
duit des étrangers dans le temfAe y, fît-il bien 
de dire à ce gouverneur , epxt c^itzitfottr la >/. 
pêrreBion des morts qt^.om ûd fmfait fon, frgsis , 
tandis qu'il ne s'agiflfait point de la réfurreâiba 
dés morts ? ABes ehap. 24. 
. Paul fit-il bien de circoncire fou difcipleTî- 
i^othcc, après avoir écrit aux Galates , Si vêtu 
Vêus faiM circoncire , yefiù ne vous fervira de 
rieH? 

Fit-il bien d'écrire aux Corinthiens (ch. 9,) 
V^ avons-nous pas le droit de vivre a vos dépends 
€T* de mener avec nous une femme tT'c. ? Fît-il 
bien d'écrire aux Corinthiens dans fa 2. épi- 
tre; ye ne pmrdùrmerai à .aucun de ceux sfui ont 
féehéj ni aux autres^ Que pcnferait-on aujour- 
d'hui d'un homme qui prétendrait vivre à nos 
dépends lui & fa femme , nous juger , nous 
punir , & confondre le coupable Si l'innocent ? 

Qii'entend-on par le raviffement de Paul au 
troifiémecicl? qu'cft-ce quon troifiéme ciel? 
► Quel eft. enfin le plus vraifcmblable (humai- 
oement parlant) ou que Paul fe» foit fait chré- 
tien pour avoir été renverfé de fon cheval pH 
«ne grande lumière en plein midi , & qa^Une 
▼oix céiefl:e lui ait crié , Sài^y Saul , pour^id 
me perffcutes^tui ou bien que Piai ah été irri- 
té contre les Pharifiens, foit pour le refus do 
Gaoï^iei de lui donner fa ffllc, foit par qticlquc 
aoirç ^ttfc ?. 
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!>«?$ toute attttrp liîftpiîe le refus de Gama- 
|iel ne femblerait-il pas plus naturel qu^unë 
frotx cclefte^ ^ il'aitleurs nous p'étipns pu obli- 
gés de croire ce miracle ? 

Je ne &i^ aucune de cet qûeftiofis que pour 
an'inftruîfe ; & j'exige de quiconque roudrs^ 
^'înftruire qu'9 parle raiipnnablement. 

JPERSÉCUTÏON. 

i£ n^eft pas Dipclctiea que j'appellerai 
^ ^ perfçcutieur » car il fut dix-huit ans ca« 
tiéris le prpteâeur des Chrétiens ; ^ fî dan^ 
les derniers tet^$ 4^ ^on empire il pe les fau*- 
va pas des re0entimens de ôalérius, il ne fut 
en cela qu'un Prince féduit, & eiitrainé par 
la cabale au-delà df A»0 f araâère » comme t^t 
4'àutrcs. 

Je donnerai cncorp moins le nom de perfér 
çuteurs aux Trajans » aux Antonins , je croirais 
prononcer un blafphême. 

Quel cfl le perfécuteur ? ç'cft celui dont 
Forgueil hlefTé , & le fanatifme en fureur îrri^ 
teni le Prince^, ou les Magiftrats contre de» 
hommes innocens , oui n'ont d^autre crime 
que de n'être pas de iqn avis. Impudent, tm 
^dpres un pieu» tu prêches la vertu, & tu la; 
pratiques ; tu as fervi les hpmmes, & tu Icf 
fs confôlés; ti| as établi l'orptieline, tu as. fer 
ço^ru le paiiyre i t\^ os cjungé les dçfcrts q% 
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quelques efclaves traînaient une vie miférable ^ 
en campagnes fertiie$ peuplées de familles heu-^ 
/eafes ; mais j^ai découvert que tu me méprifes , 
& que tu n'as jamais lu mon livre de contro- 
verle : tu fais que je fuis un fripdn , que j^ai 
^jt^iitrç fait récriture de G**^, que )'ai vole 
des ^**#;'tu pourrais bien le dire, il faut 
que je te prévienne; j'irai donc chez le Con^ 
fdTeur du premier Miniftre ou chez le podeftat. 
Je leur remontrerai en penchant le cou , & en 
tordant la bouche» que tu as une opinion er- 
ronée fur les cellules oùftirent renfermés les 
feptante ; que {tu parlas même il y^ a iix^ ans 
d'une manière peu rçfpeétueufe , du chien de 
Tobie, lequel tu foijtenals être un barbet, tan- 
dis que je prouvais que c'était un lévrier.* Je 
te dénoncerai comme Tennetui de Dieu & des 
hommes. iVl eft le langage du perfécuteur ; 
8c fi ces paroles ne fortent pas précifément de 
fa bouche, elles font gravées dans fon ccçi^r 
avec le burin du fanatifme trempé dans le fiel 
de l'envie. 

C'eft ainlî que le Jéfuite le TcUier ofa per-^ 
- fécuter le Cardinal de NoaiUes , 8c que Jurieu 
perfccttta Bayle. 

Lorfqu'on commenta à perfécuttr les Pro- 
teftàns en France, ce ne fUt ni Fratiçois I. iii 
Henri II. ni François II. qui épièrent ces in- 
fortunés, qui s'armèrent contre eux d'une fu- 
reur réfléchie , 8c qui les livrèrent aux flammes 
pour exercer fur eux leurs vengeances. Fran- 
çois I^ ctait trop occupé aycc la |>ache0e d'Ç^ 



PH ÎL O.S^O PHE- 417^ 

tÊStip^ y Henri II. arec fa ticiBc Diane , 8c 
François II. était trop enfant. Par qui la per- 
fécuuon commen^a-t-eUe } Par des Prêtres ja* 
loax qui armèrent les préjugés des Magiftrats^ 
& la politique des Miliiftres. 

Si les Rois n^avaient pas été trompés, s'ils 
avaient prévu cûe la perfécution produirait 
cinquante ans/ de guerres civiles » & que la 
moitié de la nation ferait exterminée mutuelle- 
ment par Tautue , ils «iraient éteint dans leurs 
larmes les premiers bûchers qu'ils laiflercnt al- 
lumer.^ 

, O Dieu de miféricorde, û quelque homme 
peut relTembler à cet être malfaifant qu'on nous 
peint occupé fans ceife à détruire tes ouvrages, 
ii'èft-<e pa le perfécuteur? 
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PHILOSOPHE. 

Philofophe , mtatmr de la fagffi , g^efl-ihdirt 
de ta véritJ. Tous les Philofophcs ont 
eu ce double cara£làre> il n'en eft aucun dans 
l?antiquité qui n^ait donné des excttiples de ver«* 
tu aux hommes , ii des leçons de vérités mo« 
raies. . Ils ont pu fe oromper tous fur la Fhy(U 
que y mais elle eft fi peu né«!e(raire à la condui- 
te de la vie» que Ics^ Pbilofoohes n'av^ent pas 
bcfoin d'elle. Il a f;du des fiecles pdttr coniwâ^ 
tre une partie des loix de la nature^ Un jduc 
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{ttâSt à un fage: pçmt côiuîaîife : W ékimsà éé 
rhomme.' ^ 

Le Phîlofopljc fï^cft pfQfîat c»tdufiafté', îl ni<i' 
î'çrî^ f^oint efi Proptèta 5' il oe fo dît point^ 
fnfpiré des Dieux ; ainii je ner motfirai au fan^ 
des Philofophcs , m ratïcîeB Zoroaftre , lii Her- 
mès , iiirancieâ Orphée^ ni auciiti 46 ces Ic-^ 
giflateurs dont, k vantaient lc$ pai&ionrs de li 
V^éc, de k Pcrfe, de la Sirie, d« l^Égypte^ 
& de la Grèce* Ceux qui fe dirent tn&i$ dc«^ 
dieux étaient Icf pères de ,1'iiripofture ^ & s^ils-' 
fe fervirent du liienfonge pour cnfeigner deiî 
vérités, ils étaient indignes de«lek ei&ignor; 
ils n'étaient pas Philofopkçs:;. il| étaient to4it ai» 
plus de très-prudents menteucs^ 
' Par quelle fatalité honteufe peut-étee poui^ tes 
peuples occidentaux , faut-il aller, au bout de 
rOrient pour trouver xm fs^jSmplc, fans 
fafte, fans impofture, qui enfeignait auxhoni:' 
mes I vivre heureux fix cents ansir av^nut tiôtre 
ère vulgaire , dans utr tétttp^ bù^tott le Sep- 
tentrion ignorait ruf;^e des Lettres^ & où les 
Qrêcs comn)«aiis^nt I peine à ,&- diftiitgfc^ 
p^ la fageflè? <e f^e m Conjkckts,- qui>etap$ 
légiflateiir ne voplût jamais: tromper les hom^* 
me$< Quelle pliga beQe pègler de cofidmftf a^t^ 
on jamais donnée depuis lui 4^biq k terre «n-' 
tière? ,»Riégle3 un éi^^&imalQ vom )ré^ez.tui€: 
^9. fîOiiiUei (Hv ne p^t biîeh gdi»rerûief fa f»» 
„ mUle quxjén lui [donioiant t'cionple* 

^» La vertu .4oit êtrt 4toininiiine au liA«ki4 
^^ rear: 2c au M^iMr^Uev 
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/fy Occupe toi dû.. foin de fté^txir Its'dba^ct 
fj pour dimiAucc le £bin de les punir, 
' ,, Sous les bons fois Yao • ft Xn tes Ctiincîf 
^ éxtent bons ; ions les mattrais toi$ Kk 8C 
^ Chu ik foceot méchants. 

yy Fais à autrui xommc à f oi^m^nfe^ 

y. Aime les homstçs en génial, tnàîs ckéri 
,y.ks> gros de 'bien. . Oublie tes infores te ja^ 
^;. n^ais les bienfaits^ 

^» J'ai VQ des hommes incap^M^s de fciea^; 
yy ccsy jt n'en, ai janiais yu incapable^ de ver-* 
„ tus.'* 

- ' Avonons qu'il li'eft point de l^gillatenr qui 
ait anaonoé" des vérhés plut uiiks au gchre hu-^ 
main. 

JUne, feule de. Philofophes Gre^ enfeigna de^ 
pttia i^e. miorakiaufli pure. Sfik s'avaient bôr-' 
nés à leurs vains Syftêmes de Pkyiïqne , on ne^ 
pnonônoeirait aufourd^hui leur nom que pour (e 
moquer d^eux. Si on les refpeâe encore ^x'ef^ 
qu^jJs. furent jofie», & qufils apprirent aux 
komnies à l'être; ' • 

On. ne peut lire otrtains êndi*ojits de Platon ,' 
&. furtoàt: l'admirable exorde^ ^es floir de Za- 
Icacus , fans éprouver dans -Ion coeur l'amour 
des actions honnêtes fit généreufes. Les Ro-^ 
mains ono loir Ciccron y qui ftiA vaut peut*^ 
être tous les Philo&pkes de la Grèce. ApresK 
lai viennent-dés iiommes emrcftr plùs''re(^âa-* 
blés , mais qu'on d&fofpère pttfijue d'imiter,- 
c'cft Epiâece dan» l'cfdavage ,-ce fbrit les An- 
ftomns 8c les juliens fur le trôaa. ; ^ ^ 
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Quel tft le cite^yen parmi nous qui Te ji^rire^ 
Tait ^ comme Julien ^ Antonin > & Marc-Au-f 
fèlc ) de toutes les dclicatefles de nôtre vie 
molle & eileminée ? oui dormirait comme eus 
fur la dure ? qui voudrait s'intpofer leur fruga^. 
lité ? qui marcherait comme eux à pied & tçte 
nilds à la tête des armées, expofé tantôt à 1^- 
deur du Soleil , tantôt aux .fnmats? qui com- 
manderait comme eux à toutes fes pâmons ? Il: 
y a parmi nous des dévots ; mais où font les 
iâges? où (ont les âmes inébranlables, juftes 
& tolérantes? 

Il y a eu des Philofophes de cabinet en Fran-- 
ce » & tous , excepté Montagne y ont été per«^ 
fécutés, C'eft, ce me femble, le dernier de-^ 
gré de la malignité de nôtre nature j de vou-» 
loir opprimer ces mêmes PhiloTophes qui \» 
yeulent corriger. 

Je conçois bien que des fmatiqûes d^une 
feâe égorgent les entouiidftes d'une autre feâe^ 
que Içs Franfcffcains haïfTent les Domirticsins ^' 
& qu'uy mauvais artifte cabale pou^ perdre ce- 
lui qui le furpaflê ^ mais que le fagc Charron 
ait été menacé de perdre ta We, que le favane 
& généreux Ramus ait été ai&ffine , que Des* . 
cartes aie été obligé de fuir en Hollande pour 
le fouftraire à la rage des ignorants, que G as-* 
fendi ait été forcé Codeurs fois de fé retirer à 
Digne, loin de» calomnies de Paris, c'eft là 
l^opprobre étemel d'une nation^ \ 

Un des Philofophes les plus perfécutés fat 
l'immortel Baylc , Thonneur de h natmre &tr* 

maine« 
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On me dira que le nonl de Jurîcu fàn calom- 
niateur & foD pcrfcciiteur cît devenu exécra- 
ble, je l'avoue; celui du jéfuiic le TcUier l'cft 
devenu auHî ; mais de grands hommes qu'il op-- 
primait en ont-ils moins 6fii leurs jours dans 
Texil & dans la difctW ? 

Un des prétextes dont on fc feri-it pour ac- 
cabler Baylc , & pour le réjiuire à la pauvreté ,,' 
fut Ton article' de David dans Ton utile di^on-' 
naîre. On lui reprochait de n'avoir point don- 
ne de louanges à des avions qui en cllcs-mê-. 
mcB font injulïes., fanguinaires , atroces , ou 
contraires à la bonne ^i, ou (jui font roUgic- 
la pudeur. 

Bajie, à la vérité, ne loua point fcavid pour' 
avoir ramaffé » félon les livres Hébreux , fix 
cents vagabonds perdus de dettes Se de crimes, 
pour avoir pillé fes compatriotes ^ la tête de' 
ces banditSa pour être venu dans le deffein d'é- 
gorger Nabal.& toute fa famille, parce. qu'il 
n'avait pas voulu payer les contributions, pour 
avoir été vendre fes fervïces au Roi Achis en- 
nemi de fa nation, pour avoïr-trahi ce Roi 
Achis Ton bienfaiteur , pour avoir faflcagé les 
villages alliés de ce Roî Achis, pour avoir maf- 
facrc dans ces villages ju: 
mammelle, de peur qu'il n 
une perfonne qui pût faire 
dations , comme Ci un en: 
aurait, pu révéler, fon crin 
périr tous les habitans de 
îages fous des fciei , fous 
' "■ Ec 
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gu'^cux-tnémts ils aîguifcnt fouvtnt çbfttrc leurs 
mres les armés dont on les perce tous ruiî 
après l'autre ? 

Malheureux gens ^c lettres , eft^ce à vpus 
d'être délateurs ? Vpyfcz fi )amàis chez les Ro- 
mains il y eut des Gardes, des Chamnèix, des 
Hayet, qui accufaflent les Lucrècesi les Po(&- 
doniuS) les Varrons & les Plines. 
. Etre hipocrite ? quelle bafleïTe !" mais ctré hî- 
pocrîte-& méclïant; quelle korreuri il n^y eut 
jamais d'hîpocrites dans t*aiftierinê Rome , qui 
nous comptait pour une petite j^lie de fes 
iujecs. Il y avait des fourbes , je l'avoue , 
mais non des hipocrites de religkm, qui font 
l'efpccc la plu^ îâcHc & la plus* craelle de tou- 
tes. Pourquoi n'en voit-on point en Angle- 
terre , & d'où vient y en a-t-jl en^cor-en Fran- 
ce? Philofoplies ^ il T<>*i^ fcfra ' aifc de rcfoudre 
ce problême. 
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Une patrie eft un compofc de plafîeurs fa- 
milles 5 & comme on foutieiit commu^ 
nément fa famille par amour propre , îorfqa'on 
n'a pas un intcifêt contraire, on louticnt par le 
même amour propre fa ville ou fon village 
qu'on appelle fa p^WÎc. 
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Plus cette patrie devient grande , moins on 
Vaime ; car Tamour parts^e $'afFaiblit. ; Il efl 
imi^oflibte d'aimer tendrement une famille trop 
nombreufe qu'on connait à peine. 

Celui qui brûle de l'ambition d'être. Edile > 
^Tribun , Préteur , Conful , Didateur , cric 
qu'il aime fa patrie y & il n'aime que lui-mê- 
me. Chacua veut être fiir de pouvoir coucher 
chez foi, fans qu'un autre homme s'arroge le 
pouvoir de l'envoyer coucher ailleurs. Chacun 
veut être fur de fa fortune &.dc fa vie. Tous 
formant ainfl les mêmes fouhaits , il fc trouve 
que l'intérêt particulier devient l'intérêt géné-^ 
rai : on fait des' voeux pour U république p 
quand on n'en fait que pour foi-même. 

II cft impoflible qu'il y ait fur la terre un 
état qui ne fe foît gouverne d'abord en répu- 
blique ; c'eft la marche naturelle de la nature 
humaine. Quelques familles s'aflcmblent d'a- 
bord contre les ours Se contre les loups : ccUç 
qui a des grains en fournit en échange à cellç 
qui n'a que du bois. 

Quand nous avons ♦découvert l'Amérique , 
nous avons trouvé toutes les peuplades diviféeç 
en républiques; il n'y avait que deux royau- 
mes dans toute Cette partie du monde, Dç 
mille nations nous ^'en trpuva^ics que deux 
fubjuguécs. 

Il en était ainfi de Tançien monde ; tout 
çtait république en Europe , avant les roitelets 
4'Etruric & de Rome. On voit enco^^ au^^ 
JQurd'hui de§ républiques en Afriquç. TripQU | 

» i 
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Tunîs , Alger , vers nôtre fcpteûtrîon , font 
des républiques de brigands. Les Hottcntots 
vers le midi) vivent encor comme on dîtqu^on 
vivait dans les premiers âges du monde \ fibres 
égaux entre eux, fans maîtres , fans fujcts^j 
fan$ argent, & prcfquc fans befoins. J-a chair 
de leurs moutons les nourit , leur peau les ha- 
bille, des huttes de bois & de terre font leurs 
retraites: ils font les plus puants de tous Icç^ 
hommes, mais ils ne le fententpas; ils vivent 
& ils meurent phis doucement que notis. 

Il refte danç nôtre Europe huit république^ 
fans Monarques, Venifc, la Hollande, laSuif- 
Îq^ Gincs, Luques , Ragùfe, Genève & Sr. 
Marin. On peut regarder la Pologne, la Suè- 
de, rÀtlgleterre, comme des républiques fous 
un roi, mais la Pologne eft la feule qui tx% 
prenne le nom. * 

' Or, maintenant , lequel* vaut le mieux quç 
vôtre patrie foit un état MonaiTcbiquc , ow. uâ 
état républicain ? il y a quatre mille ans qu'oa 
agite cette queftion. Demandez la folutioi^, 
aux riches , ils aiment' tous mîeitx l*ariftocrar 
tie : interrogez le peuple, il veut la démocra- 
tie ; il n-y a qUe les rois qui préfèrent la 
royauté. Comment donc eft-il poffible que 
prefque toute la perre foit gouvernée par à^%^^ 
Monarques? demandez le aux rats qui, propo- 
sèrent de pendre une fonnette au cou du chat. 
Maïs en vérité, la véritable raifon eft, comme 
pn l'a dît , que les hommes font très-rraremei^t 
figues ije fe gouverner eux-mêmes. 
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1} <ft trifte que fouvcnt pour ctre bon Pa- 
itriote on foie l'ennemi du rede des hommes. 
I^'ancien Caton , ce bon citoyen , difait tou^ 
jours en opinant a« Sénar, Tel eft mon avis^ 
<& qu'on ruine Carthage. Etre bon Patriote , 
ic'cfi fouhaiter que fa ville s^enrichiiOTc par le 
comm^erte, & foie puiiTante par les armes. Il 
^ clair qu'un païs ne peut gagner fans qu'un 
wtre perde , & qu'il ne peut vaincre fans fai* 
re des malheureux. 

Telle eft donc la condition humaine , que 
(buhaiter la grandeur de fon païs c'eft fouhaitcc 
du mal à fes voifins. Celui qui voudrait que 
ia patrie ne fut jamais ni plus grande , ni plus 
petite, ni plus riche, ni plus pauvre ^ ferait le 
xitajeo dç Tuniver^, 
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En Italien Piero , ott Pietro; en Ej^êgn^ti 

Pedro ; en Latin Petrus ; en Grec Pctros ^ 

If» Hébreu Cepha. 

Pourquoi les Succefleurs de Pierre ont-ljU 
eu tant de potivoir en occident, & aa« 
cun en. orient ? C'eft" demander pourquoi les 
Evéques de Vurttbourg & de S^tzbourg fc 
iont attribués les droits régaliens dans des tems 
d'Anarchie, tandis que les Evéques G/ecs font 
loujpurâ rc^is Ai^jets. Le tems , |'Qcc4ÛQik » 

Ec ^ 
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Tambitîon des uns, & la faîbleffe des autpcs^ 
ont fait & feront tout dans ce monde. 

A cette Anarchie l'opinion s'eft jointe , 6c 
l'opinion eft la reine des hommes. ,Cc n'cft 
pas qu'en effet î|s ayent une opinion bien dé- 
terminée^ mais its mots leur^n tiennent lieu. 

Il éft rapporte dans FEvangile que Jefus dit 
i pierre ; „ Je, te donnerai les clefs du Royao- 
5, me des cieuK." Les partifans de l'Evêquc de 
Rome fQUtinrprit vers le^ onzième ficelé, gue 

/qui donne le pUw,- donne 4e moins ; que les 
cieux entouraient la terre \ }& que Pierre ayant 
les clefs du contenant*, il avait auffi les clefe 
du contenu. Si on tntend par les cieux tou- 
tes les étoiles & toutes les planètes, il çft évi- 
dent , félon Tomafius , que les clefs données 
.^ Simon BarjonefurpQfpimé Pierre, étaient un 
pafle-partouti -Si on entend par les cieux les 
nuées, ratmof^hère, Téther, Tefpacc dans le- 
quel roulent les planètes , *il niy a guères de 
ferrurîers, félon Murfius, qui puifle faire une 
jcïef pour ces portes-là. •- 

Les clefs ent Paleftine étaient une cheville do 
bois qu'on liait avec une courroie; Jefus dit 
à Barjone, „ Ce que tu auras lié fur la terre , 
„,fef'a lié dans le ciel.'' Les Théologien^ du 

•Pape en ont conclu , que les Papes avaient re- 
çu le droit de lier & de délier les peuples du 
ferment de fidélité fait à leurs rois, & de dif- 
pofer à leur gré de tous les royaumes. Ceft 

-(Conclure magnifiquement. Les conîmunçs dans' 

.loi ?tats génccauK de Fraufx- en 13031, d^ifcat 
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^$M leur requête au Roi ^ que ,» Boniface 
„ VIII. était un B"****^ qui croyait que- Dieu 
,, liait & empriCbnnait au ciel , ce que ce Bo^. 
^, niface liait fur terre/' Un £imeux Luthc» 
riea d'Allemagne , (c'était je penfe Mélanâon) 
9Vâit beaucoup de peine à digérer que Jéfut 
eût dit à Simon Barjone , Çepha ou Cephas^ 
^ Tu es Pierre , & fur cette pierre je bâtirai 
^, mon aifemblée y mon Eglife." Il ne pou^ 
yait concevoir que Dieu eut employé un pareil 
jeu de mots 9 UQe pointe (î extraordinaire » & 
que la puiÛance du Pape fiit fondée fur un 
quolibet. 

Pierre a paflc pour avoir été Evcque de Ro- 
me ; mais on fait aOèz qu'en ce tems-là , & 
j^ong-tems après, il n'y eut aucun Evêché par- 
ticulier. La Société chrétienne ne prit une 
forme que vers la fin du fécond fiécle. 

Il fe peut que Pierre eût fait le vpyagc de 
Rome ; il fc peut même qu'il fat mis en croix 
la tçte en bas » quoique ce ne fut pas l'ufagc > 
mais on n'a aucune preuve de tout cela. Nous 
avons une lettre fous fon nom , dans laquelle il 
dit qu'il eft à Babylonc ; des Canonifies judi- 
jâcux ont prétendu que par Babylone on devait 
entendre Rome. Ainfi fuppofé qu'il eût datte 
jdc Rome, on aurait pu conclure que la lettre 
avait été écrite à Babylone. On a tiré longr 
tems de pareilles conféquences , Se c'eft ainii 
que le monde a été gouverné. 

Il y avait un faint nomme à qui on avait fait 

Mypr him chéff ment un binéfiçç ^ Romç, ci 

■ ) ^n ■ ' 
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qui s*apt>etle une fimonie; on lai demandait^- 
^il croyait <\vtc Simon Pierre eut été au païs? il 
répondit, Je i»c vois pas que ^itttt y ait été, 
mais je fuis fâr de Simon. 

Quant à la perfpnne de Pierre , il faut aroueir 
que Paul n'eft pas le feul qui ait été fcandalif^ 
de fa conduite; on lui a louvent réfifté en fat* 
ce, à lui & à fcs Succeffcurs. Ce Paul lui re- 
prochait aigrement de manger des riandesdé^ 
fendues, c^eft- à-dire, du pore, du boudin, dut 
lièvre, des anguilles, del^'ixii^, & du grifon, 
Pierre fe défendait en difant, qu'il avait vu le 
ciel ouvert vers la fixiéme hei^re , & une gran-- 
de nape qui defcendait d^et^ quatre coins d\i 
ciel, laquelle était toute remplie d'anguilles, de 
quadrupèdes te d'oifeanx ; & que la voix d'uri 
SMige avait icHé ; „ Tuez & mangea/^ C'eft ap- 
paremment cette même yôix qui a erré à tant de 
Pontifes, ,,Tue2 tout, & mangez la fubftance 
„ du peuple:'^ dit Volofton. 

Cafaubon ne pouvait approuver la manière 
dont Pierre tt'aita le bon homn^e Anania & Sar 
phira fa femme. I>e quel droit , difait Cafau- 
bon , un Juif cfclave der Romains ordonnaitr 
il , ou fouâ^aie>il que tous'^ceux qui croiraient 
en Jfefus vendiflènt leurs héritages & en appéfc 
tafTcnt le pri^ à {es pies? Si quelque Anabatiftç 
à Londres faîfait apporter à les pies tout Par- 
gent de fcs^ frères , ne ferait^il pas arrêté corn» 
MIC un fédufteur féditieux comme un tarroil 
qu'on ne manquerait pas d'^cnvoyer à Tyburn i 
]NF'eft-it pas hpirrible de f^re nioiirir ^udoia^ 
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parce qu'apnt vendu Ton fpnds & en ayant don? 
fié Targent à Pierre, il avait retenu pour lui ic 

Eour fa femme queiques écus peur fub venir ^ 
rurs néceflîté$ fans le dire? A peine Anania 
eft-il mort, que fa femme arrive. Pierre au 
Heu de l'avertir charitablement qu'il vient de 
faire n^ourir fon mari d'apoplexie, pour avoir 
gardé quelques oboles, & dé lui dire de^bicti 
prendre garde ï elle , la fait tomber dans le picr 
e. Il lui demande fî fon mari a donné tout 
bn argent 'aux faints. .La bonne femme ré- 
pond, oui, & elle meiirt fur le chainp. Cel^ 
cft dur. _ 

Corringius demande *, poitrquoî Pierre qui 
tuait ainfi ceux qui lui avaient fait l'aumône, 
n'allait pas tuer plutôt tous les dofSeurs qui 
avaient dfait mourir Jefus-Chrift , & qui le 
firent fouetter lui-même plus d'ane fois? O 
Pierre! vous faites mourir deux chrétiens qui 
vous ont fait l'aumône , & vous laiflez vivre 
jceux qui ont crucifié vôtre Dieu ! ^ . 

Apparemment que Corringius n'était pas eij 
païs d'inquifition, quand il faifait ces queftions 
hardies. Erafmc, à propos de Pierre, remar- 
quait une chôfe fon fingulîére ; c'eû que le 
chef d^ la religion chrétienne commença foa 
Apoftolat par renier Jefus-Chrift ; & que le 
premier Pontife des Juifs avait commencé fon 
miniftère par faire un veau d'or, & par l'a- 
dorer, 

Qupi qu'il en.foît, Pierre nous eft dépeint 
Fpmme un pauvre qui patécbifait des pauvres^ 
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Il reffçiîiljle à ces Fondateurs d'Orxlres , qui vî- 
yaient dansA'indigcnce , & dont \q^ Succefleurs 
font devenus grands Seigneurs, 
" Le Pape Succeffeur de Pierre a tantôt; gagné, 
tantôt perdu; mais il lui refte encor environ 
cinquante millions d'hommes fur la terre , fou- 
mis en plufieurs ppints à fes loix., outre fes 
fujets immédiats. 

Se donner un maître à trois ou quatre cents 
ïîeuës de chez foi ; attendre pour pcnfcr que 
cet homme ait paru penfer j n'ofer juger ca 
2ernier reffort un proççs eqtre quelques-uns de 
les concitoyens, que par des commiflàires noçi- 
|nes par cet étranger ; n'pfer fe mettre en p<)S- 
feflion des champs & des. vignes qu'on a obte-?- 
nus de fon propre roi , fans payer, une fommç 
coi^fidérablc à ce maître étranger ; violer le$ 
Joîx de fon pais qui défendent d'époufcr fa niè- 
ce, & répoLifer légitimement. en donnant à cç 
maître étranger iinç fonime encor plus cqnfidç- 
rable; n'ofér cultiver fon champ le jour que 
cet étranger veut qu'on célèbre Ta mémoire d'un 
inconnu qu'il a mis dans le ciel de fon autoritç 
privée; e'eft là en partie ce que c'eft que d'ad- 
mettre lin Pape; ce font là les libertés de T^- 
glife Gallicane. .\ 

Il y ai quelques autres peupléç qui portent 
plus loin leur foumifïîon. Nous avons vu de 
nos jours un Souverain, demander au Pape la 
pcrmillîon de faire juger par fon tribunal .royal 
clés moines accufés de parricide, ne pouvoir pb^ 
tçqir cçttc pcrmiflîpn, ^ n'qfcr les juger ( 
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On fait aflez qu'autrefois les droits <ks Papes 
allaient plus loin^ ils étaient fort au-dcflTas des 
Dieux de l'antiquité ; car ces Dieux paflTaicnt 
feulement pour difpofer des empires, & les Pi- 
pcs en difpofaient -en eflfet. 

Sturbinus dit qu'on peut pardonner ï ceux 
tri doutent -de la divinité & de Tinfaillibilitc 
u Pape, quand on fait réflexion. 

Que quarante fchifmes ont profané la chaire 
de Saint Pierre , & que vingt-Icpt Pont cnfan- 
glantée; , . 

Qû*Etîcnne VIT. fils d'un Prêtre, déterra le 
corps de Formofe fon Prédéccfleur, & fit tran^ 
ther la tête à ce cadavre ; 

Que Sergius III. convaincu d'aflaflînats, eut 
nn fils de Marozîe, lequel hérita de la papauté; 

Que Jean X. amant de Théodora, fut étran- 
glé dans fon lit; 

Que Jean XI. fils de Sergius III. ne fut con- 
Wl que par fa crapule ; 

Que Jean XII. fut afTafliné chez fa maîtrcire; 
. Que Benoît IX. acheta & revendit le Pon- 
tificat 5 

Que Grégoire Vil. fut l'auteur de cinq cents 
ans de gutrres civiles foutcnucs par fes lucccs- 
feurs$ 

Qu'enÉn parmi tant de Papes , ambitieux i' 
fanguinaires & déi)auchés, il y eu un Alexan- 
dre VI. dont le npm n'efl: prononcé qu'avec la 
tnêmc horreur qiié ceux des Néron & des C*- 
ligula. 

C'cft une preuve, dit-on , de hr ilivinîté dé 
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leur caraftère, qu*elk aît fubfîftc avec tant de 
crimes; mais fi les Califes avaient eu une céfi- 
duitc encor plus affireofc , jls auraient donc été 
cncor plus divins. C'eft aînfi <juc raifonn^ 
Dermius; mais les Jéfui tes lui ont répondu. 
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E préjuge eft une .opinion fans jugement. 
Xy Ainfi dans toute la terre, on infpire aux 
cnfans toutes les opinions qu'on veut, avant 
qu^ils puiflent juger. 

. Il y a des préjugés_ unîverfels, néccflaircs, Se 
qui font la vertu même. Par tous païs on ap- 
prend aux enfans à reconnaître un Dieu rému- 
aérateur & vengeur; à refpçârer, à aimer leur 
père & leur merc ; à regarder le lar<:in comme 
un crime , le menfonge intéreffé comme un 
vice, avant qu'ik-j^uiflent deviner ce que c^eft 
qu'un vice & une vertu. 

Il y a donc de très-bons préjugées : ce font 
ceux que le jugement ratifie quand on raifonnc. 

Sentiment n'eft pas fimple préjugé; c'eft quel-, 
que chofe de bien plus fort. Uûe acre n*ai- 
me pas fon fils , parce qu'on lui dit qu'il le faut 
aimer; elle le chérit heurcufement malgré elle* 
Ce n'eft point par préjugé que y<ms courez au 
lecours d*ùn enfant inconnu prêt à tomber dao$ 
fin précipice^ ou à être dévoré par we béte. 
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Maïs c'cft par pi^tigé q« tous refpcâcrex 
an homme revécu éc certains habits , marchant 
gravement , parlant de même. Vos parents 
iFous ont dit que vous ckviez vous incliner dc« 
vant cet homme, vous le refpeâee avant de fa* 
voir s'il mérite vos refpeôs : vous croilTez en 
âge & en com^aiffances ; vous vous aopcrcevex 
que cet homme eft un charlatan , pétri d^or« 
gtieîl , d'intérêt, & dVtifice; vous méprifes 
ce que vous révériez , 8c le préjugé cède au 
jugement. Vous avez cru par préjuge les fa- 
bles dont on a bercé votre enfance^ on vous a 
dit, que les Titans firent la guerre aux Dieux, 
& que Vénus fut amoureufe d'Adonis; vous 
prenez à douze ans ces fables pour- des véri- 
tés j vous les regardez à vingt ans comme des ^ 
îdlégories ingénîcufes. 

Examinons en 'peu de mots les différentes 
fortes de préjugés , afin de mettre de Tordre 
dans nos affeires. Nous ferons peut-être corn* 
me ceux qui du tems du fyftéme de Las s'ap- 
perçurent qu'ils avaient calculé des richeiles 
imaginaires. 

fréJHgéi de fens. 

N'eft-ce pas une chofe plaifaote que nos 
yeux nous trompent toujours , lors même que 
nous voyons très-4>îen, & qu^au contraire nos 
oreilles ne nous trompent pas ? Que voti^ 
oreille bien conformée 'entende, vous tus belle 
je W0HS aime; i\ eft bien iUr qu^ ne vous I 
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pas dit^ je vtms hai^y vhhs, êtes laide i Mais rous 
Toyez un miroir uni i ï\ eft démontré que vous 
vous trompez, jc'cft une furface très-rabotçufc* 
Vous voyez le foleil d'environ deux pies de 
diamètre, il eft démomré qu'il eft un millioa- 
de fois plus gros que la terre. 

Il {iemblc que Dieu ait mis la vérité dans 
vos oreilles , & Terreur dans . vos yeux i Mais 
étudiez Toptique,' & vous verrez que Dieu ne 
vous a pas trompé , & qu'il eft impoffîble que 
les objets vous paraifTent autrement que vous 
les vpyez dans l'état préfent des choies. 

Préjugés fhjfjiques. , 

Le foleil fe lève, la lune auflî, la terre efb 
immobile ; ce font là des préjugés phyfiques 
nârturels. Mais que les écreviffes foient bon- 
nes pour le-: f^ng , parce qu'étant cuites elle» 
font rouges comme lui; que les anguilles gué* 
riffent la paralifie , parce qu'elles frétillent ^ que 
ja lune influe fur nos maladies , parce qu'un 
jour on obferya qu'un malade avait eu un re-* 
dout^lement de fièvre pendant le décours de la 
lune; ces idées & mille autres ont été dés er- 
reurs d'anciens charlatans qui jugèrent fans raî- 
fonner, & qui écant trompés trompèrent k» 
autres. 

Préjuges hifi^riques. 

• . ». 

L9 plupart des hiftqfres ont é^é crues fan« 
jexamen, &. cette aéance eft un préjugé. Fa- 
bius 
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i>ias Pidor raconte <]ue pluticuts fièclcs avant 
lui, une vcftalc de la ville d'Albe allant puifcr 
de Teau dans fa cruche , fut violée , au'ellc 
acoùcha de Ro'mulus Se de Remus, qVils fu- 
rent nouris par Une loUve , &c. Le peuple 
Kontlain crut cette fable; il n'cxainina point (ï 
dahs ce tcms-là il y avait des veftales dans le 
Latium, s'il ctdt vraifcitiblable que la>fillc d'un 
Roi fortit de foft couvent avec fa cruche, s*il 
était probable qu'une louve alaitât deux enfans 
aU-lieu de les mahgcr. Le t>rcjugé s'établit. 
Un ntdine écrit que Clovis ct^nt dans un 
^rand danoer à la bataille de Tolbiac, fit vceU 
le fe faire chrétien s'il en rechapait ; mai« eft- 
il naturel qu'on s'adrefle à un Dieii étranger 
dans une telle occaiion? n'eft-ce pas alors que 
la religion dans la qudle on eft ne agit le plus 
pttiffamment ? Quel eft le chrétien qui dans une 
bataille cohtre les Turcs ne s'aJrelTcra pas plutôt 
à Isi Sainte Vierge qu'à Mahomet? On ajoute 
qu'un pigeon aporta la faitite ampouje dans foh 
bec pour dindre Clôfis,- & (Jû'ùn ange aporta 
roriflattime- pour le conduire ; le préjugé crut 
toutes les Hiftbriettcs dç ce genre. Ceux qui 
éonnaiffènt la natute humaine favent bien que 
l'ufurpateur Clovis , & l'ufurpateur Rolon ou 
Roi, fe firent chrétiens pour gouverner plu* 
fûrement des chrétiens , comme les ufurpar 
téurs Turcs fe fireht Mufuïmans pour gouvef'- 
n<it plus fûrcfment la Mufuïmans, 
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Préjugés Jieligieux. 

Si votre , nourrice vous a dît que Cércs pr^6- 
ic aux blés y ou que Vifnou & Xaca fe font 
£|ît hommes pluHeurs fois^ ôu que Sammonco^ . 
dom cft venu couper une forêt, ou qu'Odii^ 
vous attend dans fa falle vers le Jutland , ou 
que Mahomet ou quelqu'autre a fait un voyage 
dans le cîcl , enfin fi votre précepteur vient en- 
fuite enfoncer dans votre cervelle ce que votre, 
nourrice y a gravé, vous en tenez pour votre 
vie. Votre jugement veut-il s'élever contre ces 
préjugés ? vos vpifins & furtout vos voifines 
crient à l'impie, Se vous effrayent; votre Der- 
viche craignant de vqir diminuer fon revenu , 
vous accule auprès du Cadi , & ce Cadi vous 
fait empaler s'il le peut, parce qu'il veut com- 
mander à des fots , & qu'il croit que les fots 
obéiiTent mieux que les autres; & cela <lurera 
jufqu'à ce que vos voîfins & le Perviche & Je 
Caai commencent à comprendre que la fdtrifc 
n'eft bonne à rien, & que la perfécution eft 
abominable. 
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PROPHETES. 

LE Prophète Jurieu fut fiflé , Içs Prophètes 
des Cévennes furent pendus ou roues ; les 
PrQphêtes qui vinrent du Languedoc & du Dau* 
phiné à Londres furent mis au pilori ; les Pro^ 
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flkêtes Anabatifbs furent condamnes, i dire» 
lupplices ; le Prophète Savonarola fut cuit a 
Florence > Te Prophète Jean Batifeur cfu Batifto 
eut le cou coupé; 

On prétend que Zacharie fut alTaffîné | mail 
heureuiement cela n'eft pas prouvé. Le Pro^ 
phéte Jeddo ou Atldo qui fut envoyé a Béthel i 
condition qu'il ne mangerait ni ne boirait^ ayanr 
malheureuiemept mangé un morceau de pain^ 
fut mangé à fon tour pat Un lion & on trouv;^ 
fes os fur le c^rand chemin entre ce lion & fon 
âne. Jonas tut avalé pat; un poiiTon j il eft vrai 
qu41 ne refta dans fon ventre que trois jours fit 
trois nuits; mais c^eft toujours pafler foixinte 
Se douze heures fort mal à foi^ aife. 

Habacuc fut tranfporté en Fair par les che^ 
veux à Babilone. Ce u'eft pas un grand mal- 
heur à la vérité ; mais c^eft une voiture fort în*^ 
commode. On doit beaucoup fouflfrir quand 
on eft fufpendu par les cheveux Tefpace de trois* 
cents milles. J^aurais mieux aîjme une paire 
d'aîlcs, la jument Borack ou l'Hyppogriphe. 

Michée , fils dè'Jqmilla, ayant vu le Seig- 
neur afiîs fur fon tronc avec l^armée du ciel àt 
dfoite & à gauche, & le Seigneur ayant de- 
mandé quelqu'un pour aller tromper le Roi 
Achab, le Diable s'étant préfcntc au Seigneur, 
& s'étant chargé de la comraiiîîon , Mich«e ren- 
dit compte de la part du Seigneur au Roi Achab 
de cette avanture célefte. Il eft vrai que pour 
récompcnfe, il he reçut qu'un énorme fouflèt 
de la inain dû ProphctQ Sédékiaj il eft vrai qu'H 
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ne fut mis dans un cachot oue pour quelques 
)Ours; mais enfin il eft défagreable pour unhom^ 
me infpiré d'être foufletté & fouré dans un eu 
de bafle fofle. 

On croit que le Roi Amafias fit arracher les 
dents au Prophète Amos pour l'enipêchcr de 
parler.' Ce n'eft pas qu'on t>e pui-ik abfolu- 
ment parler ians dents; on a vu de vieilles édcn^* 
tées très-bavardes; mais il faut prouoncer dis- 
tinâement une Prophétie , & un Prophcte 
édcnté n'cft pas écoute avec le rcfpcâ qu'on 
lui doit. 

Baruc cfliiya bien des perfcçutions. Ezéch^l 
fut lapidé par les compagnons de fon efclavigc. 
On ne fait fi Jérémie fut lapidé , ou s'il fut 
fcié en deux. 

Pour Ifaïe^ il pafle pour confiant qu'il fut 
fcié par ordre de Manané Roitelet de Juda. 

Il faut convenir que c'efi un ipéchant métier 
que celui de Prophète, Pour un feul qui com- 
me Elie va fe promener de planètes en planètes- 
dans un beau carofle de lumière ^ traîné paf 
quatre chevaux blancs » il y en a cent qui vont 
à pi^d , & qui font obligés d'aller demander 
leur dîner de porte en porte. Ils refièmblent 
affex à liomère qui fut obligé , dit-on ^ de 
mandier dans les iept villes qui fe difputcrent 
depuis l'honneur de l'avoir vu naître. Ses com- 
mentateurs lui ont attribué une infinité d'allc« 
goriesy auxquelles il n'avait jamais penfé. On 
a fait fouvent le même honneur aux Prophètes. 
Je ne • disconviens pas . qu'il* n'ayant été trcs^ 
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tnftruîts de Tavcnir. Il n'y a qu'à donner i 
fon ame un certain degré d'exaltation, cominc 
Ta très- bien imaginé le brave Philofophc ott 
fou de nos jours qui voulait percer un trou 
jufqu^aux antipodes & enduire les malades de 
poix rçfine. Les Juifs exaltèrent fi bien leur 
ame qu'ils vire|it très>ctairement toutes les cho- 
fes futures ; mais il eft difficile de^ deviner au 
juftc fi par Jcfufalem les Prophètes entendent 
toujours la vie éternelle , fi Babilone fignific 
Londres ou Paris ; ffi quand ils parlent d'un 
grand dîner on doit l'expliquer par un jeûne ; 
il du vin rouge fignific du'kng, fi un ma:uteau 
rouge fignifie la foi, & un manteau blanc la 
charité. L'inteUigence des Prophètes eft l'ef- 
fort Ac l'efprit humain, c'cft pourquoi je n'en 
dirai pas davantage. 
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Première ^uefiioiu ^ 

TT ^EvBCï^E de Vorccfter, Warburton, Au-»- 
jL/ teur d?un des plus fasfants ouvrages qu'on 
ak jamais fait, s'exprime ainfi page 8. Tome 
premier^,:: ,;,;:Une Rcligioa,. une fociété qui 
^ a*e& |ias fondée fuc la créance d'une autrç 
„-?«, doit être foUtcnue par unç providehci 
9» ç^traocdindire^ » Le JqdakTiçç n'eft ^s f<)n4.4 
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i, fur J^ créance d'une autre vîej dohc, k Ji^-r 
^ àaifmc a été foutenu par une providcsKe ex« 
^, traordinaire/* * 

; Pliifieurs Théologiens fc font élevés {rontre 
]\xi y & comme pti rétorque tous \c% arguments ^ 
on a retorc^ué le iien, on lui a dit: 
. yy Toute l^cUgion qui n'cft pas fondée fur 
ly le dogn^c de rin^mortalitç 4^ Tame > 2t fat 
I, le§ peines ^ les réçompenfes éternelles ^ eft 
,, nécclfairement fauflc; or le Judaïfnîie ne con-r 
i) iiut poin^ ces dogmes ^ donc le Judaïfme ^ 
„ loin d-et|:e foutenu par k ^providence, était 
p par vos principes ui|e Religion fauflè ^ bar-r 
I, bare oui attaquait U prpvidejricc.'^ 

Cet Evéque eut q\ielques autres iadvérfàirts 
flui lui fou tinrent, que rimmçirtâlité de Tame 
était (Tonnue che? les Juifs, dans le temf^s mê- 
me de Moïfe; mais il leur prouva trps-évidem- 
piefit y que ni le Pmlogue , ni le ^L^vitique, 
ni le Dcutéronome, n'avaient dît un fcul mot 
de cette, créance, fç qu^il eft ridicule de vour 
loir torde &• corrompre quelques- |)a(râges des 
Wtres livres , pour en tiircr une vérité qui n'eft 
point annoncée dans le livre de la loi. 

Mr. TEvêque ayanç fait quatre volutpes pour 
déniontr&r ^e la loi Judaïque ne propofiiit i|! 
peiti(^, ni récompenses après la niort, n'a ]i^ 
mais pu répondre à fes àdverfaires d^une ma^ 
pièrp bien fatisfaifan<:e. Ils lui difaienti j^Oir 
1, Moïfe connaiifate aà dogme, ^.alpriiè ^ 
,J trompé les Juifs en ne le mahifbftkit pas| 

,^ <W il l'igtioralt*^ ^ W ^^ Ç^ i| «l'W f^ï- 
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pas aflcz pour fonder une bonne Religion. 
,y En eflfet fi la Religion avait été bonne, pour* 
quoi l*aurait-on abolie? Une Religion vraie 
doit ^tre pour tous les temps & pour toas 
les lieux , elle doit être comme la lumière dtt 
p^ folciij t^ui éclaire tous les peuples & toutes 
j> les générations.*' 

Ce Prélat , tout éclairé qu'il eft , a eu beau- 
coup de peine à fe tirer de toutes ces difficul- 
tés 5 mais qiael Syilêiiie en eil exempt ? 

Seconde quefiion. 

Un autre favant beaucoup plus Pbîlofophe, 
qui eft un des plUs profonds métaphificiens de 
nos jours , donne de fortes raifons pour prou- 
vèr que le polithéïfme a et 5 la première Reli- 
gion des hommes, & qu'on a commencé à 
croire plttiieurs Dieux, avant <^z la raifon fût 
^ffez éclairée pour ne reconnaître qu'un fcul 
€tre fuprême, 

J'ofc croire, au contraire, qu'on a commen- 
cé d'abord par reconnaître un feul Dieu, & 
tju'en fuite la faiblelTe humaine en 9> adoptî 
pilleurs, & Voici comihe je conçois la chofc. ' 

Il eft indubitable qu'il y eut des bourgades 
avant qu'on (?ût bâti de grandes villes , & que 
tovti les hommes ont été divifés en petites ré^ 
publiques, avant qu'ils fuffent réunjs dans de 

frands empires, H eft bien naturel qu'unb 
ourgadè ef&ayce du tonnerre, affligée de U 
perte de fe$ ntoifTons» maltraitée par \gk bbur^ 
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fpdc voîfine , fcnjtînit tous les jours fa faiblellç^^ 
entant partout un pouvoir invifiWe , ait })ien- 
tôt dit. Il y a quelque être audelTus de nous 
j^ui nous fait du bieq & du ma^* 

lime paraît impplïîblc qu'elle ait dit; il y a 
jleux pouvoirs car pourquoi plufieurs ? Qn com- 
mence en tout genre par le fimple , cnfuite 
vient Ip çompofp , & fouyent jE^fm on revient 
aiJ (împlc par des lumières Supcripu^res, TeUp 
cft la marche de Tefprit humain. 

Quel eft cet être qu'on aura d'abord invo- 
qué? Sera-ce le foleil ? fcra-ce la lune ? je ne 
le crois pas. Examinons ce qui fe pafle dans 
\çs enfî^ntsj ils font à peu près ce que fqn^ les 
lîommcs ignorants. Ils ne font frappes ni dp 
la beauté, n{ de l'utilîtc de Taftre qui anime 
la nature , ^î ^^5 feco^rs que la lune nous 
prête , ni dps variations ^régulières de fon cours; 
ils n'y penfent pas j ils y font trop accputu- 
îpés. On n'adore, on n'invqque, on ne veut 
appaifer que ce qu'on ' craint ; tous les enfan^ 
TOycnt le ciel avec indifférence 5 ma;s , que le 
pnnerr^ gronde , ils tremblent ; ils vont fç 
f^Lcher.* Le? preniiers hommes en ont fans 
doute agi de même. Il ne pevit y ayoir que 
4çs efpcçcs de Philofqphcs qui aypnt remarque 
Je cqurs de$ a|lres, Jes ayent fait admirer, Sç 
^ les ^ycnt fajt adorer ; mais des cuUivateurs Sim- 
ples Se fans aucune luniiérp, n'en fayaicût pa$ 
fiiez pour cmbraffci; u^ie erreur (i noble. 

\Jn yiltnge fe fera donc boi:pc à dire; Il y. ^ 
)ipç P^jiff^nfc qu^ tpnnc , qui grêly fuf .nfiW| 
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i{ui fait mourir nos enfans , appaifons-la ; mais 
comment Tappaifcr ? Nous voyons que nous 
avons calme par de petits préfents U colère des 
gens irrités > faifons dpnc de petits présents ï 
cette puiiTancie. U faut bien auffi lui donner 
un nom. Le premier qui s'otfre eft celui de 
Chefj dcMoitrây de SfiigneHTi cette puiflance 
eft donc appelle^ Mon Seigneur. C'cft pro- 
bablement la raifon pour laquelle les. premiers 
Egyptiens appellèrent leur Dieu Knef, les Sy- 
riens Âdoni, les pcuplçs voi(in$ Baal, ou Bel, 
ou Mclch, ou Moloc, les Scythes Papcc s tous 
mots qui (îgnifient, Seigneur y Maître. 

G'cft ainfi qu'on trouva prcfque toute TA- 
mcrique partagée en une multitude de petites 
peuplades, qui toutes avaient leur Dieu pro- 
jeteur. Les Mcxiqyains même , ni les Péru- 
viens qui étaiçnt de grandes nations, n'avaient 
q\x^\kh feul Pieu. L'une adordt. Mangq Kapak> 
Tautrc le Di(ni de la guerre. , Les Mexiquains 
flonnaient à l^urDieu guerrier le • nom de Vili- 
putfî y comme les Hébreux avaient appelle leur 
Seigneur Sabaoth. 

Ce n'eft point par une raifon fiipéricure Se 
cultiyée ^ue tous les peuples ont ainfi corn- 
pnenjcé à reconnaître une feule divinité ; s'ils 
luraiçnt été Philofopbes^ , ils auraient adoré le 
Dieu de touçe la nature , & non pas le Die^ 
d'un viUage; ils auraient exa^niné ces rapports 
infinis de tous les êtres , qui prouvent ^n être 
Cféati^qç & confervateur ; naais ils n'examinè-i 
i:fsit rm , i|$ (çmircnî, C'eftrl^ fc progrès de 
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notre fâîble entendement ; chaque bourgade fett- 
tait fa faibleffe, & le befoin qu'elle avait d'ùii 
,fort proteftcur. Ellç imaginait <et être ttlté- 
laine & terrible r^éfidMt dans la forêt voi(inc> 
ou fur la montagne 5 ou dans une nuée. Elle 
h'en imaginait qu'un feul , parce que la bour- 
gade n'avait qu'un chef à la guerre. Elle l'i- 
maginait corporel, parce qu'il était impoflîbl6 
de fe le repréfenter autrement. Elle ne pou- 
vait croire que la bourgade voifine n'eût pai 
auflî fou Dieu. Voilà pourquoi Jephté dît 
ftu« habitans de Moab ; vais fojjfdex. léginmé*- 
ment ce que votre Dieu Chômes vous a fait concfùé^ 
rit y voUs devez, nous laiffer Jouir de ce que notre 
Dieu nous a donhé -par fes viSoires. 
' Ce difcouts tend par un étranger à d'autres 
étrangers eft trcs-rcmarquaMe. Les Juifs & les 
Moabite^ avaient dépoflfedé les naturels du païs , 
l'un & l'autre n'avait d^autrc droit que celui d^ 
h foi^ccî-ik l'un dit à Tautrc, Ton Dieu t'a 
protégé dans ton nfurj^ation, fouffré que mon 
Dieu me protège dans la mienne, 

Jérémie & Amos demandent l'ufi te YdXLttti 
éfiteUè rmfàn a eu le Dieu Melehéfh de s^erhûârer 
dupées de Gitd? Il parait évident pair ces péAà^ 
jgcsy que l'antii^ûite attribuait à chaque pais tin 
Dieu ProteftWf. On trouve encor 4t$ tracé* 
de cette Théologie dani Homère. 

Il éft biéh naturel que rim^inatlori deshfèm^ 
Ihcs tétant échauffée , & leur cfprit ayant • ac-» 
quis des cènnâiflanées confiifes , ils ayeht biei^^ 
tk muldi^lié leurs dieux ^ Çc -^pii àts fi^ 
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jtcâcurs aiàx élétndits > auk tiKrs , aux forées ^ 
^ux fontaines y aux campagnes^ Plus ils auront 
lèxamiiic les aftres » plus ils aaroot ^té frappés 
jd'admiration^ >X'e mioyeii de ne jpis adorer le 
foleil y qu^d on adore la divinité d'^un ruiiTeau ^ 
Dès que le premier |>as èft fait , la terre eft bien- 
tôt couver):e de Dieux , & pn defc^ïod ^fin des 
fftres aUx chats & au^ç oignorts. 

Cependant , il faut bica que la raifon fe 
Mtftfcâionne; le ternes forme enfin des Philo- 
Tophes qui yoyent que ni les oignons ni les 
(chats-, ni même ks aftrês, n^ont arrange Tor- 
dre de la nature^ Tous ces Philofophes , Ba- 
isfyloniens, Perfâns, Egypticris, Scithes, Grecs 
^ Rômaihs adntelteilt un Dieu fuffrcme^ re^ 
munérateur & vcngebr^ 

Ils rie le difent pos d'abord aux» peUffles ; car 
jqtii conque eût mal parlé des oignons & des 
chats deirânt des vieilles &,des prêtres ^ eût été 
lapidé. Quiconque < eut réptoché à certains 
jËgyptirtis de .maRgcT' leurs Diedx» eut été maii- 
géîui-mêriie» jcomïtic.en eflFct Juirçnal rapporte 
iqu'uja Egyptienr'fui.tué .& nijangé tout crud dans 

linc difpute dciCOOiîifoverfe, • > 

-, Mais qt)e fit-iMH? Orpl^e & d'autres étdblis- 
fent des myftof es ' ^que Icsjnitîéà jurent par 
^s^fecAwi» exétaraWei dé ne point révéler, Sç 
lQ^rîncipa]rde!oés. mj'îftères,' cfî Tadoration d'un 
fe^l.nDiott. Càttid grande vérité pénètre dans 
larnibi^iédç la iterre^' Je. nombre des initiés dcv 
vient immenfe ; il efl vrai que Tàncieime Reli*- 
gion fubiîlle toujours j mais CQmme elle n'cft 
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point contraire au dogme de l'unité de Dien, 
on la laifTe fubilftcr. £t pourquoi l'abolirait^ 
oni Les Romain reconnaiilent le Deus ^ptimus 
maximfis; les Grecs ont leur ZetUj leur Dieu 
fuprême. Toutes les autres divinités ne font 
que des êtres intermédiaires ; on place des 
héros fc des Empereurs au ran^ des DieuT, 
c'eft-à-dîre des bienheureux. Mais il eft fur 
gue CUude , Odave , Tibère & Caligula ne 
iont pas regardés comme les créateurs du ciel 8c 
de la terre. 

En un mot il parait prouve que du temps 
d'Augufte , tQUs ceux qui avaient une Reli- 
gion, reconnaiffaicnt un Dieu Supérieur, étei«- 
nel, & pliifieurs ordres de Dieux fécondaires ^ 
dont le culte fut appelle depuis Idolâtrie, 

Les Ipix des Juifs n'avaient jamais ftvorifé 
ridolatrie ; car quoiqu'ils admiflent des Mala- ' 
chim, des anges, des êtres cékftes d'un ordre 
inférieur , leur loi n'ordonnait point que ces 
divinités fécondaircs euflent un cuke chez eux. 
11^ adoraient les anges , il eft vrai , c'eft-à-<îîrc, 
ils fe proftcmaient quand iU en" voyaient j mais 
comme cela n'arrivait pas foovent:, il n'y avait 
ni de céré^nonial, ni de cuttè^légal établi pour 
eux. Les Chérubins de l'arche ne recevaient 
point d'hommages. Il eft c^t^bnt que ks Jtti£i 
du moins depuis Alcxdtldre adoraient ouverte-* 
ment un feul Dieu, comme h £oûle innèmbra^ 
ble d'initiés ^'adoraient fecretetneni daiHi leuri 
inyftères% 
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Trâifiime ^uefiion. 

. Ce fut dans ce temps où le culte d'ua Dieu 
fuprême était unlvcrfclleinent établi chez tous 
les fages en Ade^ en Europe, & en Afric^ue» 
que la Religion chrétienne prit naiffance. 

Le Platonirme aida beaucoup à l'intelligence 
de Tes dogmes. . Le Logos <}ui chez Platon fîg- 
nifiait la fageife y la raifon de Fétre fuprême, 
devînt chez nous le Verbe , & une féconde 
pcrfonne de Dieu. Une mctaphifiquc profon- 
de & au-dcfTus de Tintelligencc humaine, fut 
un fanAuaire inacccllible , dans lequel la Reli-^ 
gion fut cnvelopée. 

On ne répétera point ici , comment Mario 
fat déclarée dans la fuite mère de Dieu , com- 
ment on établit la confubûantialité du Père & 
du Verbe, & la proctflion du Pneuma^ organe 
divin du divin Logos ^ deux natures & deuic vo-* 
lontés réfuUantes de l'hipc^afe , & enfin la 
manducation fupérieure, Vame nourie ainfi que 
le corps, des membres & du fang de l^bomtne. 
Dieu adoré & mangé fous la forme du pain^ 
préfent aux yeux, fcnfîblc ail goût, & cepen- 
dant anéanti. Tous les myftères ont été iu- 
blimes. 

On cçmmen^a de? le fecopd fiècle , par chais- 
fçr les démons au nom de Jefus j auparavant 
on les çhaflaitau nom de Jehovah, ou Yhaho, 
car St. Matthieu rapporte , que les ennemis de 
Jefus ayant dit qu'il chaffait les démons au nom 
ila Prihce des démens^ il leur répondit^. «S^^Vjl 
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par Belzjsbuth cfke je çhaffi les démons y par qUi 
vos enfans les chafent-ils ? 

On ne fait point en quel temps les Juifs re-^ 
connurent pour prince des démons Belzebuth, 
qui était un Dieu étrangçr; mais on fait, (& 
c'eft Jofeph qui nous Tapprend ) qu'il y avait 
à Jérufalem des exotciftes ; prépofés pour chafler 
les démons des corps des poflcdés ^ c*eft-à-tlire , 
des hommes attaqués de maladies (Inguliéres, 
qu'on attribuait alors dans une grande partie 
de la terre à des génies malfaifants. 

On chafl'ait donc ces démons avec la véri- 
table prononciation de Jehovah aujourd'hui 
pardue , & avec d'autres cérémonies aujourd'hui 
oubliées. 

Cet^exôrcîfmc par Jehovah ou par. les au- 
tres noms de Dieu était encor en ufagc dans 
les premiers (îècles de l'Eglife. Origene en 
difputant contre Celfe lui dit N°. 261. Si 
j'cn invoquant Dieu, ou en jurant par lui 
f on le nomme le Dieu d'Abraham , d'Ifaac 
, & de Jacob , on fera certaines chofes par 
, CCS noms , dont la nature & la force 
, font telles , que les démons fe foumcttent 
y à ceux qui les prononcent; mais (î on le 
nomme d'un autre nom , ^ comme Dieu de 
la mer bruïante, fupplantateur , ces noms 
feront fans vertu. Le nom d'Ifraël traduit 
en Grec ne pourra rien opérer, mais pro- 
noncez-le en Hébreu, avec les autres mots* 
requis, vous opérerez la conjuration'*. 
Le même Origènc aa nombre 19. .dit ces 
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paroles rcmarquablcf • 5, H y a des noms qui 
ont naturellement fle la vertu , tels que font 
ceux dontfe fervent les f^es parmi les £- 
gyptiens , les Mages en Perie j les Bracmanes 
dans rinde. Ce qu'on nomme magie n'eft 
pa^ un art vain & chimérique y ainu que le 
prétendent les Stoïciens & les Epicuriens : 
3, ni le nom de Sabaoth ^ m celui d'Adonaî% 
„ n'ont pas été faits pour des êtres créés; 
mais ils appartiennent à une théologie my-- 
ftérieufe qui fe rapporte au Créateur; de 
là vient la vertu de ces noms quand on les 
arrange & qu'on les prononce félon les rè- 
„ glcs, &c/' 

Origène en parlant ainfi ne donne point fon 
fentiment particulier » il ne fait que . rapporter 
l'opinion univerfcUe. Toutes les Religions 
alors connues admettaient une efpèce de magie, 
8p on diftinguait la magie célefte, & la magie 
infernale; la nécromancie & la Théurgie; tout 
était prodige , divination , oracle. Les Perfcs 
ne niaient point les miracles des Egyptiens, ni 
les Egyptiens ceux des Perfes. Dieu pcrmct- 
uit que les premiers chrétiens fufTent perfuadcs 
des oracles attribués aux Sibylles, & leur lais- 
fait encor quelques erreurs peu importantes , 
qui ne corrompaient point le fonds de la 
religion. 

Une chofe encor fort remarquable , c'eft que 
les chrétiens des deux premiers (lècles avaient 
de l'horreur pour les temples, les autels & les 
ilmulacres. C'eft oe qu'Origcnc avoue N°. 347. 
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Tout changea <î<?ptiis avec la cïifcîplîhe , quan^ 
TEglifc reçut une forme confiante. 

Quatrième qt^fiien.- 

Lorfqu'une fois une Religion eft établie lé- 
gadement dans un état, les tribmtiaux font tou$ 
occupés à enlpêcher qu'on ne renouvelle 1^ 
plupart des chofes qu'on faifait dans cette Reli^ 
gio'n avant qu'elle fût publiquement reçuc^ 
Les fondateurs s'aflfemblaient en fccret malgré 
les magiftrats ; on ne permet que les affemblées 
publiques fous lés yeux de la loi , & toutes afTb-, 
ciations qui fe dérobent à la loi font défendues. 
L'ancienne maxime était qu'il yaut mieux obéir 
ù Dieu qu'aux hommes; la maxime oppoféc eft 
reçue y que c'eft obéïr à Dieu que de luivrc les 
loix de rétat. On n'entendait parler que d'ob- 
fcffions & 'de pofleflîons ; le Diable était alors 
déchaîné fur la terre j le Diable ne fort plus 
aujourd'hui de *fa demeure/; les prodiges , les 
prcdiâions étaient alors néceflfaires; on ue les* 
admet plus. Un homme qui prédirait des cala-' 
mités dans les places publiques,, ferait mis aux 
petites maîfons. Les fondateurs recevaient fe- 
crétement l'argent des fidèles; un homme qui 
recueillerait de l'argent pour en: difpofer fans y 
être autorifé parla loi, ferait repris de.juftice.- 
Ainfi , on ne fe fert plus d'aucun des échafauts 
qui ont fcrvi à bâtir l'édifice- 
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Apres notre ftîntc Relîgîon , qui faft^ âotittf 
èft la feule bonne ^ quelle ferait la moins niaU"« 
Vaife? 

Ne fei^ît-cc pas la* plus fimple ? Ne ferait-ce 

ri celle qui enfeîgnerait beaucoup de morale 
très-peu de dogmes? celle qui' tendrait ^à ren- 
dre les hotxiimes juftcs y fans Tes rendre àbfur^ 
des? celle oui n^ordorincraît point' de ifoî^ë 
des chofes imppflîbles^ contradiéloirés » inju- 
rieufes à la Divinité, & pernicieufes au ^eentâ 
Kun^ain , & qui n^oferait point menacer des 
peines cteriielles quiconque aurait le fens cdm^ 
mun? Ne ferai t-cc point celle qui ne fôiiticft- 
drait pas fa créance par des bbiiteàux , ic qu| 
n'inonderait pas la terre de fang pour des iô- 
phifmes inintelligibles ? celle dans laqu^ile^Q^ 
équivoque , un jeu de mots & deux on trois 
chartes fuppofées,;ne feraient pas un Souveraîrt 
& un Dieu , d^un Prêtre fouveht îiicdlùeux i 
homicide & empoifonneur?* celle qui nt fou- 
mettràit par les Rois à ce Prêtre ? celle quï 
n'enfeigneràit que Tadoration d'irn Dieu , 14 
jufticç, la tolérance & l'humanité? '"^ 
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Sfxitme auéâiûfté ' 

On a.dk qfle la religion de$ Gcptîls était afeft 
furde en plufiçurs.points,,\çon*ra4i"ftçiîre^ pcrr? 
nieieufe 5 mais ne lui a-t-on pas. impute plus de 
null qa'cUcn'cîn a|4t # Çc pl^ip de fbttifes qu'c^ 
k n'jn a McHécs? \ . 
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Car de v'Mr Jiiphertipvtw , 
SçFpeiit, cignc, ou quclqu'autre chofej 
Je ne Mpiivç point cela beau , 
Et ne m'ctoniiê pas, (î fyirfôis on en caufe. 
Prçlfi^ut d' AmfhitHon. , 

impertinent; mais 
I l'aniitjuité un tem- 

avéc un cigne ou 
uun fe^mofl prêche 
te pouf encourager 
avec ^é$ cîgncs de 
recueillies Se ornées 
m? ne reflcmWent- 
orcc , à notre fleur 
ié ou quelque Der- 
■ ITiiftoire de Stè. 
n'ayant pas de quoi 
''aieiït conduite ^n 
dtux ce que l'on 
: de moQho]re,nous 
vércnd/Pctc, vous 
i n'eft.paji la Kgen- 

Nous reproclions aux ' àncTens' féufs ei'acles » 
leurs prodiges : .s'ils reycoaie^t au monde âc 
qu'oçt pût compter les miracles de Notre~Da- 
ihc cle (.melite, & («eux Ai I^tte-tïatne d*£- 
pMre, çn'^aveirr de-qoi 'dcsifeax 'ffrifit; W ba- 
Rinfe daconrpte?' ; '■ 

'Les facrihccr imèiaîni ont été^'éta^tlS:' cliet 
prefqae tous les peqpks» 'iiim-4ris-4:artiiiieM 
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iëis lep l^ate. Nom ifiiy«ij8 «c^i: U 4)ic 4é 
Jephte^ ik te Roi A^ i'mmil^s ^sè ki 
^MÎfs ; ^ur l&ac &: Jonaoïas ac le £mm tai« 
VkUk<Att À'I^i^mt «n'cft fm bien oy^téc ^duxii 
ks Qee<)s. Lc»s Sai^lificca h«f(Miiu /ont ttpès hh» 
écs icbi^ ks âociesia BKteuifiè ti cii im «Qot# \è 
iTieligicRi paycnse a &it xéfm^t très-ficxi 4f 
Ang> ft b notre «a à «ounreit U Urtti \ La 
notre (cft ifaps ikmc h feule bfiffuie ^ Ja 6»fe 
4/7ak| si^nôi» Av;oo$ fait «ant 4e iDaî par£b« 
itto^o i^ique jqiiafid (Mfus . parikim dei ^aftuw^ 
hous devons êtrt modeftè^. , 

Si nà Jhâàlbe;^v(alt pej^^/a. fd^^ t iti 
étrangers » où à fes compatriotes , ne doit-il 

Sas s^ prendre etcc la (dus irtfipuame idMi!FeÙiu 
: la modération U plvkà engageantes. S'Iil 4bw^ 
-menée par 4irti que te qtt'il annimbe éft démoib- 
Tferéy il trduverâ une foute d'iiicrédiute&j s'il ofie 
ieur dire, qu'iîls de Rejettent fa doârine ^ 4^aii^ 
«tsmt ,t|u'ell& x<aicHUmne slettts jpc^âns, que kdr 
«neuf a foàuxmiipa len^ dpvit, /qu^ils n^oiK 
^u'Qtic mifon faui& làc ôrgutilléfife ; il les *té^ 
ii^te ^ il les aniifie conti^ lui ^ il .ruine lui* 
même ce qu'il :veut ^t^ibHri 

^i la Raigion qu'il annonce Jsk ts^x i^jcm^ 
^pQTteitidit ^ finfoknce tla vendront-Us pli|sr 
itrraie^ Vows;>m«t{ez«^ous en -colère, quai^d ifoi)^ 
ilites qu'il faut être d<:i[U3C, patient , ^bjeniaifast , 
4aftç y resîplk tous les devdirs cb la Soçwn^ 
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Noa> ^ar tout 4e monde èft de votre avis? ; pour^ 
qiioi donc ditcf^oasT des injures à votre frère » 

auand vous liii prêchez Une métaphifî^ue my- 
cricufe? C'eft que fon fen$ irrite votre amour 
poropre; -VoilS'^vez l'orgueil d'exiger que votre 
trere foumette^ foti intelligence à la vôtre : For- 
gaeil humilié produit la colère; elle n'a point 
d'autre foûfCe. Un homme bkiTé de vingt 
coups de fufii dans une bataille y -ne fe met 
point eii colère; %ais>un doâeur blefiré du re- 
tos d'un fu&^e devient ibrieux & impla^ 
cable. 
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[N'contc j(|Uic les; Egyptiens n'avaient bâtî 

'leurs pyramides qtie pour en . faire des 

^tombeaux, ^' que leurs corps etnl>aumés pan- 
jdedans & par- dehors ', attendaient^ que leurs 
omés vinflènt les ranime^ au bout 4^ juille ansî. 
Mais fi leurs corps. de vaient.reflufcitej:', pour- 
quoi la première opération deef parfumeurs etatc^ 
elle de leur percer le crâne avec un* crochet» 
& d'en tirer la cervelle? L'idée di rcffufciter 
fans cervelle , fait foupçonner ( (î on peut ufcr 
de ce mot) qjue les Egyptiens n'en avaient guc- 
f es de leur rivant: 'mais il faut confidérer que 
la plupart des anciens croyaient que l'âme en: 
dans la poitrine* Et pourquoi l'atne eû|>el)c 
dans la pbitrine plutôt qu'ailleurs? ^C'efl; qu'en 
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ctÊet dans tous nos fentimens un peu violehts, 
on éprouve vers la région du cœur, une dila^ 
tation ou ua reflèrrement , qui a fait penfer 
c|ue c'était là le logement de l^àme. Cette ^amo 
ctait quelque choie d'aérien , c'était une figure 
lé^re qui fe .promenait où eUe pouvait ^jufqu'à* 
ce qu'elle eût retrouvé fon corps. 

La croyance de la réfurreâion eft beaucoup 
plus ancienne que les temps hiftoriques. Atha^ 
lide fils de MercUre pouvait mourir & reéïbfci*^ 
ter à fon gré; Ëfculàpe rendit }a vie à Hipoli* 
te; Hercule à Alcéfle. Pelops ayant été bâché 
en morceaux par fon père, fut reflfufcité parles 
Dieux. Platon raconte qu^Héres reifufcita pîbur 
quinze jours feulement. 

Les Pharifiens, chez les Juifs, n'adoptèrent 
le dc^e de la réfurreâion que très long- 
temps, après Platon. 

Il y a dans les aâes des Apôtres un fait bien 
iingulier , Se bien digne d'attention. St. Ja- 
ques, 8i pluiieurs de fes compagnons confeil^ 
lent à St. Paul d'aller dans 1^ temple de Jér;i|^ 
falem , obferver toutes les cérémonies de l'an«- 
cienne loi , tout chrétien qu'il éuit, afin tfue 
tous fâchent , difent^is , ^ue tout ce qu'ont dit de 
vous eft foHx y Cr que vqms eentinuem de garder I4 
hi de Mo'ife, 

St. Paul alla donc pendant fept jours d^a^s le 
temple , mais le feptiéme il fut réconnu. Oa 
Taccufa d'y ètce venu avec des étrangers , âc de 
l'avoir prophané^ Voici comment il fe tù^ 
4'afFaire. 

Qg \ 
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, ^ Or Biml fachm» Mfm^fmrth Jk cmx epa^ héa^ 
U^ étmm SmUticIihSj €r Pmre Pharifiensy ii^ 
s^ écria dmù ^ûj^méUe: Aies frerts y jje fkis tha^ 
rifen Crjls de fJH^fitny t^efi à arnfâ dt Peffé^ 
ram$ <^^ ^iff^^ vif j ^ de U réfurreSii&n deâ 
morts ^ f^ ^'?f V^ ^ €Offda$mçr. {*) Il t3^^ 
vait point du ttm été queftitoin de U ffé(krrcc-^ 
tioo dei morts dans toute cette afËnre; Paul ne 
k. diTait qqe ]i0i|r animer les Pharîfiens & les 
Soddticéeiié les ans f pntre les ^lutres. 

if* %. fml 0fmp farU as la Carte j il ^itittst^ 
Me difififim entre m Pharifie$t$ k:r Itt Sêddu* 
t^emy^l*e^mH%éfHtJ^ifi^^ 

'f. %é Car les SadduceeHs dif^t ép^il rfj a m 
xiÇwreBion j ni ange , ni effrii^ éot Uen spte les^ 
JPhttr^kfjfs recqnnai^nt t^ l'un Cr ^amrey dcc* 

Qn a f^étendu que Job, qi|2 eft très ^ien y 
fonnaiiTait le dogme de la réf^rre^on. On 
tite ctf paroles: }c fois ^ men r/dèmfte$tf efi 
vii;afj^ , Cr ^h^m four fit rédemption / élèvera fi^. 
fkei y es^ ffte }e me/fetéverai de lafeujfUrfty épte 
#« peat rétfimdraf &" ^ue je ferrai eHot pieM 
îtboià nia chair. 

Mais pluiieùrs ci»i>mentatQq];^ entendant ptç 
Ws proies ) que jobeTpàre qu'il reléveta bien-» 
fêt de if^akKli^T ^ qu'il ne demeurera pas tou^ 
jours coiiché fur la térrç , comme il l'-était, ht 
fiim prouve «^e^ que cette explication èft la| 
iHÊ^itable { cir il s^écrie le moment d'^cés i fet 
fftus^ Sic durs «mis f fovrtfuei donc dites^ifouSy Per^ 
^cHtèns-ie, ou bseti, faiM quevéus dir^z^j parci 

(*j 4^is dts apôtres chàf. 23. vf, 6. 7. 8^ ' 
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^fn iBttàtt yjHmm pÊrfiUktêi^ Cdo. ne vcufr-U ^ 
dÎM étidcfiiaiient» Voua voMs^ vepentirex de m'a»- 
voir oiFciift'^ qttaild vous me reyerrex Jm»^ moil 
premier état ik £mté & d'opuUiice ? Ui| mala* 
de ^t dit ^ Je me le veraii^ aç 4it> pas y Je re»- 
Aiicicefai. Donner àtâ fen^ Soscmb à du paAage^ 
cfatra ^ c'eft k fiftr m^ea de ne jamaU s'oofteoT; 
dre. 

Se. Jér&me ne pWe 1^ nû&t^ct de U ièâe 
des Phariiîens que très^pei^ de temfs avaqt J^e^ 
^-Chrift, Le. RaWn Hilkl paOe pour k Fon- 
dateur dela.fiiâe Parifienne; & ce« HiQ^ étai^ 
coneemporai^ d^ Qasaalkl k maître de St, 
PiuL 

Pludeura de ce» PhariHeni croyaient que ce; 
lw£s iettk reâWfcifeeraient ^ & -que, k^ sàke des 
faomaw&n^en vabit:pas la peines^. £>'autreaont 
foutenu qu'on ne reirufckefait qji^f Aa^ la Pav 
kftine » & que k$ corps de ceux qui auront 
été enterrés aî^ifrs, Sntmi S t& €U i Mw mt wnf- 
-^portés auprès de Jéfufsjkm pour s*y rejoindre 
a leur Mie. Mais St; Pau) écrivant au» habi-« 
tans de Thedalonique , leur dit , que k fécond 
événement de ' Je^-Chrifl e^ pêur eux ^ four 
lui^ qu^ils en fermt témoins. 

it. \€. COft mfi-tot que U fff^ aura^ /ff dmf^ 
ni par l'archange^ tr par le fan de ' la trompm^ 
$0 de Dieu , ,U Seigneur laif^mime defceifdrd dk 

Ciel , O* ceux f^ Jsronê m^rf4 W ^^f^^Chrifi 
. ir^^cifêront las, premiers, 
. y. \f. Puis nous fiutres qui fmnnes "iftvami'^ 
^ ^Hi ferons demeurés jufqu' alors » >?w ffv^H 
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emportes avé€ eux dans les nu^es fêur alUr m^ 
'devant du Seigneur au milieu de Voir , &* ainfi 
nom vivrons pour jamais avec le Seigtfeur. (^) 

Ce paflagê important ne prouve-t-il pas cvî- 
demmcnt <qué les premiers chrâtiens comptaient 
voir la fin du mofiâe, çdmme en e£Fet eUe eft 
{crédite dans St« Luc , pot|r- k temps même que 
St. J-uç vivait ? S'ils ne virent point cette fin 
du monde 9 fi perrbnnè ne rf^ffuicita pour lors, 
ce qui eftdiflerc n'eft pas perdu. 

St. Auguftin croit que les enfans, & méiM 
lés ensuis morts nés , reflufcit^ront dans Tâgcf 
de la maturité. Les Origénes, les Jérômes, 
les Âtanafes* les Bafiles, n'ont pas cru que les 
femmes dûlïcnt rcflufcîtcr avec leur fexe. 

Enfin , on a toujours difputé fur ce que 
nous avons été, fur ce que nqus fomates, iç 
^r ce que nous ferions. 
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RESURRECTION, 

I. 

SeSlion Seconde^ 

e Père Mallebranche prouve la réfurreftioa 
par Jcs chenilles qui deviennent papil- 
lons. Cette preuve, comme on voit, eft auffi 
' légère que les aîles des înfcftes don^ il rem- 
prunte. Des penfeurs qui calculent , font de^ 
pbjeâiqns arithniétiquf s' contre cette véritç (^ 

P f Ef\t. (iHX Thiff. fk /^ 
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biçn prQi^KFéc. )k difent . qiie les* liommcs te 
ks smtres . ani^u^ . fpnt récUonent Douris 9c, 

iwcoiven^ Uw çfiàSmct i^h iTui^ft^me 4e kun 

prWcceflfcuWf ^jLe qorp$'4'uft(hpmQ^e réduit en 
pouflièrc, répuïdU' dms Vmv '^ f eiiombant fur 
if fur&ce de^la terre devient légutnb, ^u fro- 
ment, Aipfy Crin nwingea une partie d'A-. 
dahî ; Enoch fe nourrit de Caïn, Irad d^Ënoch». 
^avlael d'Stad^, ^MatuTakm de M^viael , & il 
fc trouve qu";! fH'y a aucun -de -nous qui n'aii 
avalé une petitç portion de notre premier 'père* 
C^eft pourquoi on a dit aue nous étions tpns 
antrqpopH^$> Hien 9'eu; plus- fenilble après 
yne bataille 1 non feulement nous tvion« qj^s 
frères ; mais au bout de deux ou trois ans , 
nous ks avons tous mangés ; qu^id on a fait 
ks mpifions fur. k cliamp de. bataille , nous fe^ 
rons auflî mangés fans difficulté à notre tour. 
Or, quand il faudra reffufciter , comment ren- 
drons nons: \ chacun k ^orp$ qui lui ^partc-r 
naît fan^ perdrp du notre ? • 

Voilà ^e que difent ceux qui fe défient de 
la réfurreâion>. niais les re;(ruiciteurs leur ont 
répondu très-pertinemmenté > . 

(Jq H.ai>bin npmmé $amaï démontre la rc-r 
furreâion par ce pafTage de T^xode. y ai afr 
fam k Jltraham i Ifaêcj,€^ à yaceh ; ty je 
leur ai pramis ofuec ferment de lent dênner la ter-^ 
rêJif Canam^ Or, Dieu,: maigre fon fehnent, 
4it ce grand B^bbin , np kui; donna pqinç cet^ 
te terre; donc ils i:c;âuf€itc^opt pour tn jou'i>^ 
ggi) quç k.fçrmefit foit açcompU, , 
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Le ft<^<mà phflolbphe îlfoimi Càlmieft t|-oti?tt^ 
ikns les Vampires une preuve bien pltt$ coa^^ 
chiante, Ha ?» de ces Vampires oiw (brtaient 
des eimetières: poM aUet toccèr le fi^g* àc$ 
gen$ endormh^ â left cfeir qtt^îis ne pouraîent; 
fuccer le fang des viv»its s^ils étaient encore 
morts } dpfic i]$ étaient refiufcités; cela eft pé-^ 
remptpîre. 

Une chofe encore certaine > c^efk que tou^ 
les mort$ , au jour du jugement , marcheront 
fous la terre comme dés taupel i à te que dit 
k Talmudj pour aller compai'aitre | dans la valr' 
lée de JoG|phat qui eft entre la ville de. Jérufar 
knff Se le mont dei Olivier^: Oïl £cra fort; 
prefle dans tette- vallce mais il n*y a qu'^a ré^ 
duire les corps prop6rtionellemenK comme lef 
diables 4ç MiltqnT daus la Salle du Pandémor 
nium. 

Cette réfurrcdîon fe fera au fon de la trom-^ 
pette y à ce que dit St. Paot. H faudrâ néceAr 
laircment qu'il y ait ptufîeur^ trompettes , catt 
le tonnerra lui-mcmc ne s'entend guère plus 
de trois ou quatre tieiies àr la ronde. On de^ 
mande combien il y aura de trctopettes , lei9 
Théologiens n^ont pas encore -fait ce calcul^ 
mais ils le feront. 

Les juifs difent quela Reine Cléopatre y qui 
fans doute crojait ta réfurreâioh comme tontes 
les Dames de çe$ temps-là , ^dem^dEi- à un 
pharifien fi on reifufckeraft tout' mid. Lé 
doâeur lui répondit qu\m ferait très-bien ha- 
billé y par la raifon que |e bled qu*oq ^b^ i^n^ 
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iiipn en tcrn: , rtflVfcttc tn é^i avec tinc robcf 
ft des barbes. Ce rabin était im théotogtex^ 
êxctfttcnt. Il laiibnn^k comme Dom Çatmet. 
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SALQMOM pou? ait-il ^tre mSt riche qn^on le? 
dil^ 

Les Par^tpomines attirent qtie k Mcllç I>4-« 
f 24 fqi> père ki lai^ eimron vingt miltiards de 
notre monnoft au cotirç de ce jpur , -fclon h» 
fttpjHitàtipii ta pkis modcfte. I! ny a pas tanc 
à'argent cqmptant dans tonte là terre, 8c il ciV 
aflez ditfcile que David ait pu amaffçr cç tréfpr 
dans le petit païs de la Paleftine. 

Salomqn, félon le troificme livre* des Rots,»; 
avait quarante mille écuries pour les chevauic de 
fes chariots. (E^u^i^d chaque écurie n'auraif 
ècntenu que dix chevaux, cela n'aurai): compor- 
fé quç le nombre de quatre cent miHe, qut 
joints \ feç doute mille chevaux de felle y eue 
fait quatre cent douze mille chevaTi^ de hatàiBc. 
C'eft beaucoup pour un Mclk juif* qui ne fit? 
^ais la guerre. Cette magnificence n*a guè- 
tes ^exemple dans un pàïs qui nç nourrit quç 
des ^ncsy & ou il n'y a pas aujourd'hui d'autre 
monture. Mais apparemment que le^ tems font 
changés; il eft vrai qu'un Prince fi &ge qui 
avait mîMc femmes , pouvait bien, avoir auffi 
^uatrç cent d^tç I^î^e (hçvatix, ne fut-ce 
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que pour aller fe promener avec elles , ou le 
Ipttg du lac de Gepczareth , X)u . vers celui de 
Sodome , ou vers le torrent de Cédron , qui eft 
un des endroits des plus délicieux de la terre, 
quoiqu'à la vérité ce torrent foit à fec neuf 
mois de l'année, & é^nc le terrein foit un, peu 
pierreux, , 

. Mais ce fage Salomon a-t-îl fait les ouvrages 
qu'on lui attribubue ? Eft-il vraifemblable , par 
exemple , qu'il foit Tauteur de t Téglôgue juive 
intitulée le Cantique des Cantiques? 
. Il fe peut qu'un Monarque , qui avait ftiillc 
femmes, ait dit à Tune d'ejlles, (jumelle me haife 
d^un haifer de fa kouçhe^ - car vos tétons font meil-' 
leurs tjHt le vin; un Roi & un berger , quand 
i] s'agit de baifcr fur la bouche, peuvent s'ex- 
pj?imcr de la même manière ; il eft vrai qu'il 
cû: afle? étrange qu'on ait prétendu que c'était 
U fiUe qui parlait^ en cet endroit, i^ q\ii faifoit 
l'éloge .des tétons de fon ^unant. 

Je ne nierai pas encor qu'pn Roi galant ait 
fait dire à. fa' maîtreflc , mon bien aime ejl ççn^ 
tne un bouquet de mirrhe , il demeurera entre mes 
tétons^ Je n'entends pas trop ce que c'eft 
qu'un bouquet de mirrhe ; mais enfin quand 
la bien-airaee avife fon bien-aimé , de lui p^er 
la main gauche fur le cou , 2^ de l'en^braffer de 
'la main droite, je l'entends fort bien. 

On pourrit demander quelques explications 
à l*auteur du f antiqi^e , qTjiand il. dit j Votre 
nombril eft comme une coupe dans laquelle, U 
y ^ toujours quelque chofc à boire \ votre vcm 
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tre eft comme nnbaifTeau de froment, tos te** 
tons font comme deux faons de chevreuil, êc 
votre ne2 eft conime la tour du Mont Lilian. - 

Jf avoue quelcs églogues de Virgile font d'un 
autre ftile > mais cn^icun a le ficn , & tui juif 
n'cft pas obligé d'écrire comme Virgile, 

C'eft apparemment encor on beau, tour d'é- 
loquence orientale^ que de dire, fia$re fœur eft 
. encor Petite , elle n'a foint de tetêns ; aue ferons^ 
neusue natte fœur^' fi:c^efi $m mur ^ bdtijfons def^ 
fus; fi c^efi uàe fefte^, fermons UL 

A la bonne neure que Salomon le plus fage 
des hommes ait parlé ainfî dans fes goguettes s 
c*était, dit-on, fon épithalamc pour, ion ma«* 
riage avec la fille de Pharaon ; àiais eft-il natu^ 
rel que le gendre de Pharaon quitte fa bien*-ai«- 
xnée pendant b nuit,, pour aller dans 'fon jardin 
des noyers que b reine coure :toi\t*£sùle après 
lui mus ipiés ^ c^'ellc fbit abattue par .les cardes 
de la ville, & qu'ils lui prennent fa robe ! i 
' La fille d'unrUoi aurait-eHe pu dire: Je fuis 
brune ^ mais je fuis belle ^ comme les fourures dt 
Salomon ? On pafferait de telles exprcflions à uû 
berger, quoiqa'dprâs tout, il n'y ai^ pas grand 
rapport entre la beauté d'imç. fille, & des fou- 
. -mres. Mais enfin , les peiiâcs de Salomon pou-- 
vàient avoir été admirées. de lemr temps; pir un 
juiif de la lie idu '^eiiple, qm faifaif des vers 
'pour fa maîtrcfle ^ pouvait • fort bien lui dire 
dans fon Jangage juif , que famaii aucun roi 
juif n'avait eu des robes fourées auifi belles 
qu'elle} maiî il eû( &hi que 4e Roi SalonuÂ 
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^ ^ iwa chtëofiafiitt àslics iburiioes pbitr 
its rbibpftod: à Ùl nuâtrefifei iin Roi Je nos jotixi^ 
qui ç&]il{tti£sraat «ne beUè jé^tdoabmc fKmr i<m 
mariage avfac la âBe jd^tte Roi Ton . raîim y né 
fiafTemit fka»^ àtottpiur, pouplemQHaor poiÊtc 
de fon Âiojraitmei 

• Bloficfnm £ibBfcs jdot featemi iqtie lÉod feule- 
tnent cette .f e^ '^oçiic yohhitttisiifiB n^tctadt 
ft» da &oi , Salmneto , w^is ^u icUe ^'ictait ipm 
àutentkfùc r^hioàort de ,Mop&efte était de 
ce fentimetlt ^ £c le «étâbce Ciiptîils appelle k 
cantique des oan&iqûes sm jfUtfrM^ MeirtiÈt y jLà^ 
pthtfiàs i toepffndant il tefi: coniâcre^ À on îe st^ 
^acde comme mr aUégbme |>£rpfituelle jdu vçt^ 
«iàge de ^e&s-^hnft avec ion Éjglife.' Il fanf 
av:Qtter qne l'ïiOégorie eft ttnpeiL soi^yA qu'eu 
stc Toit pas .ce que :r£rgli£e {>Diiri»it cntjendre 
Attand Jeteur 3dit que fii petite^cDur n*!à potot 
^ tctons:, & ;que;UiC^e& mlimiir,:ilim ha^ 
tir defliis* ^ 

'Le livre de la.Sageâe eft dans iiin ^ut^lus 
^riettx; mais il.^veft {>as plus de S^cHnonqitc 
èc Cantique des Cântiaues. ^On Tattribue <om*- 
anunénient ià Jefus, bis de:Sii)$c^ d'autres jt 
•Piiilon de Bililds; mais quclquâ foit hauteur ^ 
41 (paraît ^que de&n tentsoii li'^avait point .t3b- 
corle PentateuçEKf,:car.ilditjati àhxfu t^ô. qii'A^ 
d^caham voulut intmoler 1£k;c idu lemps 4u idcf" 
duge^ & jdans oiniaiitce let^dHatt^ ^ piarlc <Aa 
S^atriarohe JaCsfk comme! Id{ui^;KiMuid'£gypte. 

lits Proverbes ont été ^u^iboés À J&ïe , a 
fRbki, à fibcfenai^ àiElîadniJk JbaUc^ . ^ ^ ;pli^ 



^ 
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ficvrs aMccf. Mais tp» qw jce. (dit qui ait 
compilé ce reotcil^iesSauteaccs Orientales^ 
il n'y a pas d'apparence que ce foit un Roi qui 
s'en Tqit donne la peine. Auratt-H. dit , que 
l4 ttrremr du Rêi efi comme le rug^emênt du Ueni 
C'eft ainfi que parlé nn Tujet ou un efdave^ 
que la colère de ion maître -fait treiÉfaler. Sa^ 
kuhoÀ auraithil tant parlé de la firrame impudf* 
que ? Aur«ît-il dit , ne regardée fom le vm 
^tuad Upartût cbdr^ O* fm fa cvtdâr brille dani 
le veerei^ ^ .*.' . ^ - ■ . -i 

Je donte fort qu'on ait co des Terres à boire 
du temps de Salomon ; c'en une ia>rentioh fort 
isécente ; toute l'antiquité buiratt dans 'des tai&s 
de bois oïl de métalf & ce fenl paflàge indique 

Ïte cet oxtyx^ fut -lait par un Juif^d'AIexan* 
iè) longtemps après Akbcandre* 
; S^efte l%cclefntfte , que Grotius prétend avoir 
ttc écrit fous Zbrobi^L On fait aflèz avec 
quelle liberté l'auteur de l'Ecdéfîafte s'exprimi^ 
on fait qu*il dit que les hommes tfont rien de f lus 
^ué les bêtés i ep^U ifom mieux ffetre pas ni (fue 
d'exifier ; qtfil n'y a point d* autre vie , qt^Hn^j s 
riefi de bon éjté d^ff ntjouirUansJei œuvras avtc 
celle au* on aime, 

l\ le pourrait fidi-e qiie.Saknnoh eut tenu 4^ 
tds discours à .quelques unes de ies femmet^ 
on prétend qUe ce £ant des >ob)eâions qu'il, ie 
£iit; maiis ces maxiaies qui ont l'air tin peu li^ 
liertin , 4ié i effemblent point du toue à des ob^ 
leâàoBs; & c^ £e moquer du jhonde , d'entcn^ 
étt dans uaauteur le veontcaire de ce qufil dit^ 
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. l Aa reâie >) pfaidettrs ^es ' drft peétondu^ qae 
SîJbmoa afv^& (kit^pcnitenoc^ainu: oa^ peut lui 
pafdon'neTii ^''■l •':■' ^ •■ ■• •-': • > ■ 

ijMois que ccsîiUrrcs-ayent été ccrks paf'un 
|iïiif; que nous impbrtc? notre reliàton chré-* 
tienne icÇi^foaiàGt^SviT \sl jvivç , mais inon pas 
Alt tous les; iv^res.qne les ')vn(s ont faits. Pour- 
quoi le Cantique des 1 Cap tiques (ent^trï plus 
iacré potir^nous x^ue les iai»es^du.TaImu4^ 
C'eft, dît-KKiLy^ que nous. T^vons^ compris dans 
le canon des Hébreux : & qu'cft-ce . que ce 
cahoii } Q'c& oin^beciieil d^oiivragesiautentiques ! 
Eh bien un oùvcage; pouc Ttre aucentique eflt-il 
divin ? une .hiftoivei des Rois ide: Juda-. & de 
Sichem^^ai^eijefaiple^efb-^le^amte^chofe qu'ur- 
ne hiftoire? yoiia «in ctBangè préjuge, f Nous 
avons les Juifs «bn horreur, & nous roulons 
duc tôut.cequî a.été écrit par eusc &. recueilli 
liar.nouis:, poirte •l'tmpireînteidè^ la divinité. Il 
n*j a jathaisieii ^d&jdohtradiâù ^palpable. 
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IL y: s.qudqtiefocs jdans lès expreffions rul- 
gairfescûftie imagC'^ de cp 'qui fé paâe. an folid 
^u Icocjur ^ de- toifs les liommesir i Sinjmsi Cânmm* 
•irf/iiignifiait'bbex ksRocnaiosr non .iSenleoiént 
i4îns^cdmnwa'^niyais:hutpanit)é')fen{ibiBte^ Com^ 
.mc.noUs nëryalonsi'pas les.)R^aim> cetnbtne 
dit chez lUMis.quc la moitié, ddca qu'il difait 

chez 
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foa groflEierCy ni£6r% cpmm^ùcéc^ preibière: no^ 
don dcsjchc^si ordinaires;, état, mitoyen tmta 
k ftupidiîté^ &Il'cfpdt« Crr. /itfifiM ;r*tf pas Ufms 
^ommum tSt unc/groiTe injucc. : Cisr hom$m a h 
fem coinénin i t^ ttnç injui^e aufli;.celà veut 
dire c}d'U b /éft pas toitt à fait ftapide , & m% 
manque, de ce qu'on appelle efprit^ . Mais d'oà 
vieiic ctt(e expreiGon fens commu^ , (i ce n'eft 
des fens>} Les. hommes quand ils inventèrent co 
inot faifipitat ;rjKrett que ritn n^ntrait dani 
Tame que par les fens, autrement, auraient-tift 
emploie knmot de fens pour figrilfier le xaifon^ 
iiemeiurjCoiAmuii? * • .1 

: Qndlt i^lquefoîsy le fens cfômifiyn eftl fotà 
cari^; q«e. fignific cette phrafe ? que daiis fdn<» 
£eurs hoûlmcs.raiibn commen(;ée>m.arrét^edtns 
iès pr<^ès par quelques préjui^s, 4}ue tel hom^^ 
me.-q^l jbge .tvès fainemei^t dansiilne^afiàiré ie 
tcoQOpera toujottcs groifièremem: dans une <auire« 
Cet Arabe qui fera d'ailleurs un bon icidcula-- 
l^r, ujQt iàv^l:Chimifte,^un:;Aftrànome'exaâ 
croira cependimc. que Mahofieft . a. mis la Moitié 
de la lune danSiOtlmanche. 
_Pptv'qi}ai:irs^-il au dcUr du (èps commtui 
dans les trois fçieiices;dQnt^.park> &:£ent-t^ii 
au deiToui d]a« <£rn(9 comm^ quand il s'agira de 
cette moitié dç lune? Ce(fc:qute dans les prc^ 
mier^ cas ; il a yji| avet fcs yeux , ; il a perfeâion- 
né Ton intelUg^nce» &. dans Je (econdtil .a ru 
p^ les y^xd^àutfui, il à fe^m^ kn Cens, il a 
ne rvenii le «figns .commun qvà eft fin Jiiii« 



peat'il s'opcprcr^' Comment les idwes'^m ntM^ 
ebent d'un pas fi régulier ife ii fertile 4ms là 
ornrcllc {ut on grand) nombfl^ id'x>b^ets^ {xu** 
veAti(ttc»cldcker & tpiféoablniiMtf for un^ outta 
mille fois ; pltisr paip^bie } fie plus atfê à com4. 



qvâfbîs que le gourmet le plus fin-^éut avoiir 
h. goût déprm 'fab ànç- e%«tc ipârdculiere (te 
iiiûurrhare^ . . • '■ '-' r- -"-^ ♦ î 

-: Cômmiew t'(}fgaiiie êfi cet Arabe qirï t^ la 
moitié de la Lune dans la manche deMidicAnM 
" eft^il vicié ?"G*cft par la. pciu», ' Ojn 4iii idî« 
que;s^ hc^oyûipmk cctxt manc^^^^ :amd 
tnnhédsaitemcm apnàs^ ia^t^^ fut^ Id 

pont' aigu tpmWait ppur jamafs dapc l'dbi|ne^ 
on loi a dit bieapisy ii Jamais mordus .douter de 
cène mancheV'UiiiDenricheir(io«t|ttiUtfra^d%ï^ 
pie 5 UR amtt ^ik>us prouvera due >ooil ^tés unf 
iniœfé, qui s}ànrtous ks motif»' pÀ(fib4e6 de 
cvédibiUté nfa^et-rpos youhr^ fi9Mnft^ v6i«df 
/aifon fuperbe à révideuce. \Jh tr«)^ràme Tbo» 
déférera ad( petit Divan dhineMtite'Pcovinèey 
éc vous ferez lég:4ementempâ)i,> 
' Tout cela donn^ uue ta^rew pbilique au ho» 
Arabe, à fa femme, à ùSœûti.k toùt?e ia pe^ 
tite fkmilic. ïls ont du bon ^s fur tout le 
î^fte, mais iui> cet- article leur imagination eft 
bleflee , comme celle de Pafcal , qiti vof^t éon- 
tinucUemcttt ^ mn pricipîcr auprci ^dè ^ioii* £nh 
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et » S A *t ton;' Tfft 

(éâil. Iviif^t'Utr» 'AH^^ cmitMl en elétl Ja 
Minciit â« h«dieM«t'> ri(elb^iiL:fintvd«l efibos 
tAMit icnïift; 9'aif «tlà tft imvoffi^lc ; dufis cèli 
eft-Tfàl; je etoii té^tjc ttt preispas. .fi A 
forme daiiè fa tjtê^til: tctte mindîe) «n Calun 
^ aMaée/qtPïï-â^iWt^e débrddiHtr; fti e^eft^é- 



fitablémént H'^y^ jMS' le f<ti$ eointhuti; 
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J' # ' {(e^>)àati^^ |es autres aoîfîi^^ CQmme le^ 
hommes cinq ^ quelques oerfonnes en a4mc% 
teint Uif iëiâStm ;iidiis*îi: e&:é«i(ieuiC quc la rpii- 
ilMoh vtâ%>ttMtiifi!, dont.ili TcUlént parler^, fe 
fJMUil àti fenthAènt du taâ, flic K|iif cinq feii|( 
foht ti&t#è ' fiahagè/ H ndvd: eft 4n^ffibk d'e« 
teiiigiAë^ peir ddi^ & d(^<a.d;ertrcif4 7 \ 
'' Illè^èut ooe'dan^.'d^iutres'^bh^S'ôn ait def 
/!^ns ddÉtfutniS' cuvons pas dHdi^qt il A? fçHf 
«(%ié le Mitfbre ^s fèils «iigmeAte dje globe eoi 
ttobe, «é >âii( l^rcr ^ni a des^rfc^.itii^omjlKar^ 
èlW (K p«Kltt foie le terorfidft.t^s los;^trçs», 
• Mââ^ lièÉ^ teiutires àVec nos cinq» .organes quel 
etl ii6iPépék\l5ff? Nbus. ftintétiA K»^\vrs t^i^ 
ké^h%ttffî<'&!)âfilais barcèr qife hobs |ç f^l^ji 
il nous eft^ltttftoffiblé de iKrpia')aYibii: lu iejpriif 
îlôri'^^ildtpe MCUfe notûs deft^.^^Uaod l^E>b-. 
f^^mi' fkpi«^ ûljbfeoiâmciteit&D<W u^ 

Hh 2 



i&aîr il :ne - ptwt! xn ëéj^cndrci / Ncms -le rcce;^ 
9S0IIS, êc. cominent k recevons*npu$? On fait 
âflez qu'il fï^y a aucun rapport cmtre i^air battu ^ 
àc ides pai^k^ tjU'Wvtne chaQtc^i ^ 4.^itnprèlfio4 
^oè. cca paroles fout dans mon -cfrveau» ; 
: : vNous fcMxunea . étonnés ^ la. penfée ;, mais te 
fentiment «fltitoute ^û(R ra/ovr^f^^^iu ^ . ^ Un pouv 
voir divin éclate dans la fenfation du dernier 
dle$^infeâe$ comm e dansrle cerveau de Newton* . 
Cependant , que mlUe animaux meurent fous 
vos yeux .^x vous n'êtes poiçt .inquiçts de ce 
que deviradra^eur^ facéke de f<mtir^4]uaique 
cette faculté foit Touvrage de Tctrc des êtres ; 
TOUS les tt^ztdei . comme der :iiiaekînt9 iàe^pi 
batlire nce^fôor -périr 8c pour fi^r^ place % 
d^autres. ' ".f.t-- -» ,* ■;.''• -•♦ - r r[j . 
; Pbûi^qôit^ comment leur £m&tîén fvbfî^ 
ileràît-elfe V ^û«nd ils n'exiÛcnt jiM ? Qi^ 
1>efoift^!'àuiettr âc xoat ce qui cft^ nuraiv^il:4e 
èonferver dc^prôpriétés dont.k fuje^eft défruit? 
Il vaudrait atftaitt4ire <pic le {xiiivoir <le U^plad^ 
te nommée fenfîtive, dé retirer ies feui}lcs xers 
fes tranches f fubfifte encort}iland:b:pVuitQ n'çft 
fhis. Vous aller fans doute 4eman4ff > coa^ 
nient la fenfation des anîmaut pédant avec 
eux , la penfée de l'iiomme : né féxitA fJ^ ? je çç 
peux répondre à^ cette queftioo , ; ^^^'-c^* (m pas 
^ez peur U réfeudnè. L^auteltr, étemel de la 
forfation & de la penfée fait fet^ i^opuaent il 
là âdntïty Ar-'^conmient il laconfen^« , 

Toute l^antiquité «maintenu» .que rien n'eft 
dans nôtre entendement qui 'n*«t.:Cté à^ nos 
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fais. Defcartes dsris fes tottians prétendit .que 
nous avions des idées- métaphifiques j|yant di 
connaître le teton de notre nouricei une fa- 
tulle de Tlié^lisgk pcofcrivit ce lic^me , oo^ 
parce cjue c^était une erreur, mais oircequé 
c'était une noiiveauféi: enikite cHe adopta cet- 
te erreur * parce qu'elle était détruite par Loke 
Philofophe Anglais y & qu'il falait bien qu'un 
Anglais eût tort. Enfin après avoir changé fi 
fouvent d'avis, elle eft revèiluc à profcrirc cet- 
te ancienne ;vérité-, que les' fens iont les por^* 
tes de l'entendement f elle a fait comme Ic^ 
gouvèrnemens obérés , qui tantôt donnent 
cours à certains billets , j^ tantôrt les décrietxt^^ 
Mais depuis long-temps petfpnnc ne vem: des 
billets de cette faculté. i ' 

Toutes les facultés du nionde . h'eriipêcKéi- 
ront jamais ' les Philorophes de . voit que nou^ 
commençons par fentir , & que notre mémoi- 
re n'eft qu'une fdifatidn continuée. Un hom^ 
tne qui naîtrait privé de fes cinq fens ^ ferait 
pîivc de toute idée , s'il |yoi^vait vivre. Lci 
notions métaphifiqucs ne viennent que par les 
ftns ; car contmeht mcfurer un cercle ou un 
triangle , (i on n'a pas va ou touché un cercle 
& iiri t^riangle f comment fe fairr une idée iifa« * 
parfidte de l'infini , qii'en reculant des bornes \ 
fie comment - retrancher des bonnes » ftins e^ 
avoir vil on -fenti f 

' La'fenfation cnvelope tontes nos fiieultés , 
dit pn grand PhlloTopHe (page xz8. Tome *• 
traite des (enfa^ions.) 

Hh } 
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due conclure 4<i toiut cçlaf? - VpîJ» ^i Mf/a 
^ qui peafe:( , (^clt^cz» . . 
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Non deluhrà ienn^ me çff qph^ré numma mittmpl 







fis (^Qtnmçot. tous les fet\s ctaoç portf 
• dyis Iç.ffïipmeîl, y ep H'U Sn iqtçr^ 
pe <jui eft y^vaot? cçmmcnt vps y^ewflc vqyaf^ 
plus , vos preilles n'eôtenda^nt |:)ep , yoj^jT 
JMJUS' CM>cndant & entende^ryp|is.<)fin$. vos re- 
yçs f Lp ç^^ti ç(l à la clu0e cin Tpage ^. Û 
?J?o|e> .H fuit fa pr^XCj.il.çf -àrll furçç. !^ç 
Poëte fàjt dçs.Y.^r* en dorqiaj^t. ^.fi mr^çipâ'» 
tiçjca vqif dçs figures j le:fl»c|3pi^i%içn c?^-^ 

p?p^' - ■.■.■.,.,' ..:..,..: ■ . 

..Sçnt cple^ {,c\ih prganes dp l^ çi^çhinc qja,\ 

agifl;enfi? eft-cç l,';}a»ç i«îre^ giji rquAraîtc,^ 

l'xifituç dqs /qw ioji^t df feoyWS- ÇP !^bpj;tc ^ 

Si les prg^içs leijls, prp,du^fQf; ^cs.rêvesi d^ 

Ja nuit, pp^KlW» . nç ^'^^à^mç^^-jh pa?- Çcui| 
les idées du jour? $i l'ame ,(t^re^.ti^ai|^llg 
dans le repps-dçs f«?s, ?gifljtfj pftr^%^mçnfc, 
eft l'u^que . çaufç, le (u><ft un}<iqs . «M M«««R 
P ïdées que yoUs ayez çi^ 49fflW!»* PÇ^^HJ» 
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réguliéres , dérai/bnn^bles^ incohérentes ? Quoi # 
fi^m cknf 4$: teilips où ^tte îimc eft le moins 
tf otibléç / ç|H-il X ^ plirs 4s «rouble dans coûtés 
fcs im^H^iotk^ } ^le jeft pn Hberté, & elle eft 
£ollc{ u elle était, née avei: .d^idiées métaphiQ*- 
f^ies, fCQii|ii|c 1'o9t dû tant d'écrivains qui 
rêvaieoi; jie^ iyCHX;puyert^, : Tes, idées pures Se 
luminepfç^ di; Tctre » de rinfiniy de tous les 
premiers,, principes, devraierit fe réveiller cii 
elle aye4 h plas^ grande énergie quand (un corps 
€&. en^ortiiî : op. ne (eniM jam^s boti Fhiloloh 

•Quelque fyftcme que yous jefnbwflîer, queV 
jqu^ V^n^ufâcârt^v que vo^s.faiHe;^ pourv^u» 
prouver; qitiç 1^ <(pémoire rçniue yptre cervcîiuj^ 
ic que .^t|e;. c^ve^ rcm^e v^re ^uoe, U 
iautque vous.iconvenie^ que toutes vos idéej^ 
vous Mi«i>QC^' 4^^ . le fommeil jàns vous » Sf^ 

fB^grié yfttfsivyôtre Molonté M'y^jaqçivnç par^ 
^1 eft doiMî,aerttoi>.que vpuspoiiye* pcnfer fepj^ 
pu huijt Hcur^n d0 fùice^, fims.avoir, la io|oinEdr^ 
M»ie ^Ufppf^Vi ic fins Htêç^e etre-fi^r qu* vous 
pcinfet^j fR^frj CfU> & t^çjie^ dedevipcr ce quç 
t'eft q^e k .ctftnpofé de l^a^îmal, ^ i 

J^cji; ifc^ej Oiit ^ujo^rs été ui>^ grand objcj^ 
<fc\A>0ftrôi|i9Q; ,14f^JI ia'étair naturel, Uç 

homme vivemeni touché de la maladjre de f^ 
maitrefTe , rpnge qu'il la voit mourante ; eUp 
meurt le lendeo^ain i donjp Içs dieux lui ont pré^ 
(lit fa mort« 

Un Qéaer^ d'Année r^vc c^u'ij ^gqe i4njp 
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iBataiUe» il la g^gtie en rfFctV les ^êùx Pont 
averti qu*il ferait vainquéttr. - 

' Oii ne tient compte que des rcyeç quront 
été accomplis , on oublie les autres; Les foa- 
ges font une grande partie de THilloire ancita-* 
ne, auflî bien que les oratle^. 

La yulgate traduit aind la fin «lu verfet 2<f^ 
Ju Chap, ip.' du Lcyitique:^<>ii/ n'^^bfervere^ç 
J0nt les fongesi Mais le mot fof^e n'eft point 
/Sans l'Hébreu : & il ferait à^TeK ^finge qù^oa 
réprouvât robfervation des fonges djans le même 
livre où il eft dit que Jofcph ttevint le bienfai- 
teur de TEgypte éç de fa famille > pour avoir 
expliqué trois fonges^ / . 

^ L^cxplication des irêvcs était une' chofe fi 
^commune qu'on ne fe bornait pas à cette in^ 
jtelligence; il i^t ehcor deviner qtietquefois 
ce qu'un autre homme avait ^rôvé. Mabuco- 
^nofor' ayant oublié un fcMige' qu'il avait fait, 
prdonna à f^s mages de 4e deviner, & les 
th^nàçade môrt^'ib n'en vetirièn^peë i^bout; 
mais le' juif Daniel qui était' de l'école des 
mages, ' leur fauva la. vie en d^vioant quel 
'était le fdrige du roi , & en interprétant; 
Cette Hîftoire & - beaucoup. . d^autres , |)our- 
îraîent ftrvcr à prouver que h loi d)^»' Juifs ne 
îjcfcndak pas l'oneiromancie , ç'ijft-ji^lire^ |% 
ffiençedes fonges.' 
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Vhifitre tiré JUCicépm^ 4â Senifiefrdé. 
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ref^Àe tdtn e« dui*va au^dà cte' l'adoration 
-d'uii élire fupïîccwc^ & <le la foumiflîoft du 
cœur à fcs ordres étemels, cft fuperftirion* 
Ccin efc une très-dangercufc que k pardon deg 
(tilnf s attaché^ à certaines cérém<^ies, '■ 
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£r «r^tf/ ff^oBam fecudesy O* manihn divis^ 
« "* In firias minnnt. 

' : '^O faciUs ffimimf^ oui triJUa criminà cddis^ 
J ^ flumineJt tutti Véjfe ptuatis aqui ! 

: Vous penfet que Dieu oubliera votre ho- 
micide, -A vous YO|is baignez dans un fleuve, 
fi vous immolez une brebis noir^-, & fi on 

t renonce {tir vous des paroles. Un fécond 
i^»lidde vous fera donc pardonné atf même 
^Aix;^ aînfl ijn trolfiémc, & cent meuiftrcd 
Aé>vous coûteront cftie cent brebis noires & 
cebf ablutions! Faites mieux, miférables hu-^ 
mains ^ point de meurtre & point de brebis 
noires. - ; - 

Quelle infime idée d'imaginer qu^un orétrc 
â^ût & de Cibêle «n jouant des cimbaies 8c 
|k$ caftagnettei vous téconciliera avec la Pi**> 



47| 8.U PiE R a^ 

• 

rinitc! Et <}tt^eft-il donc ccprêtce de Cibibt,^ 
ict cunuqae errant 'qurvit dc^os falblêffes, 
pour $'ét4>Hj: médiateur «ntiy le ciçt^ TPUs? 
Quelles piçAtei ^-il re^ue»ileJDieti ? Ù leçoit 
de Targent de vous pour martnoter des paroles , 
9c vous petiTeE que TJ^tre dei $tre« raufi^ -les 
paroles ac ce charlatan? . ; 

Il y a des fuperftitions innocentes : vous dan^ 
Cet les jours . de fêtes eix l^honneur 4e Psnc 
.(9a de Pomone.; ou de quelqu'un de ces Picitiç 
fécondairçs dont votre edlehddcf cft îtcnpfU; 
flaboiinc teure. La jda»fc.^'^s-2çréîiUeé . 
fellc cft utile au corps, elle réjouît l'tmc; cU« 
ne fait de mal ^ perfonne ; mais n'allez pas 
croire qUe Pomgne & Vejrtûmw vous fâchent 
beaucoup de gré d'avoir iWté en leur honneur » 
Ifc qu'ils vous punîffent d'y avoir manqué. Il n'y 
a d'autre Pomone ni d^autrc Vernime, que la 
bèchd & le hoyau du jardinier. Ne foyc^ pa$ 
aiTct imbéciles pour croire <inc votre ynhin 
fera grêlé fi vous avez man^ni de d^er, U plr^ 
çique oQ la cordace. 

; Il y a peut-être une fuperftltioix pardkmsmblo 
& m^noL€ encourageante à U vert»; cfeft.roelta 
de placer parmi Içs 0ieux les gràints hoipieU^ 
^i ' oat été' les bienfaiteuvs 4» -geiure humanii 
Il ferait éaiew. f^m doute» de s'en xtitdt hk$ 
regarder (implement comme dci boilai»ea véoét 
rable; & furtout de tâcher de. les imiter.. Vét 
nércz fao's culte, un S(^n, un Thaïes, v*in 
Pit^orê,! mais n'adorez t pas un Hercule poMi 
avoir nottoyo k% écuriea dfAi^ias.^ dP^pow 
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4fS grediçs qùiû'iç'nt çu^ d 

éngraace > IfcDÏpuft^fme ,. 

lotit fau un deTofr it une 

|f dç la gjioifeie i. çcyx; ^ 

mutiles pçofant leur Tff , n 

|e ^qjros leur ipQit?, .... -, 

. . RcRiia^aw -qije Ips tcmpi les plus fuperfti- 

IK^f. oBt t^uj^r; itç f;çiûF des' plus' horrible^ 

JL/; ÛBoç' 4f réi{ Jp;epcc à'ttn Ç"c fuprêinf 
^{ju bon quci puiflaot , , gui a formé, tous les 
Jêtrcs. fiteaplu^, yçgçtiWï| Içntfas, â: réflcdiiïr 
r^Qfj qui pcfc^(i£^ leur «Cp^ce, .f^i pupit f^i^s 
f;çtufite les crîmf&, .&; féçoi^piçnJic .aveu bootf 
Ifs-aaioqs v^tufi*feï. . " ..,'! .',■., 

..Le Thei^c^e fcït p?s (joaw^ïçpj: .pieu pB- 
iût, fofçmçnji il,feTonfp, çpçnpwit if pardott- 
PC > car il n'eft pas affez tcmèrarré pour fc 
flatter de connaître comment Dieu agit , man 
il Tait qqe Oieit agit Se qu'il eft jufte. Les 
iliiEcultés contre la providence ne l'cbranlenr 
point danS'fa foi, parce qu'elles ne font que 
jies graiidçs di^^iiltés & non pas des preuvesj 
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il cft fournis a cette prdvîdch'cc , qôoîqù*ïl ri^en 
Ijpçrçoiyc^ que quelques effets. & quelques .dè-^ 
hors / & jugeant des chofés' qti^î^ric voit pa$ 
jpar les choies Qu'ïî voit, il pènfc que cette* 
providence s^étênddsins tpiuiés lieux & dahs 
tous lesfiecles, ' 

Réuni M^^S<^ PXî'^cîpe iyec. le j'efte de Pu* 
iiîvers, îl n'éihbfàffe luicUrif ifts^fSâies , qui 
toutes fe cpntredifent ^ fa religion' eft la plus 
^cîcnne &.la pli}s 'étendue; car Fadôrkion nhi- 
plc d'un ï>ïéM a pîécfédé tous kirSyftêmes du 
inonde. Il parle une langue que tous les peuples 
entendent , pendaiit qu'ils ne s'entendent pas cn« 
trc eux. II a des frères depuis Pékin ' julqii'à la 
Cayenne, 4t il-comptt tous les. (da:s pour fes 
frères. Il croit que là religiofi' ne^confifte ni 
dans des opinions d'unp met^phi{vq\iç inîntelr 
ligtble, ni dans de vains appàrcfls'/ mais da&s 
r^dol-atlon & danif la juftîce.^^ Faire Me bietf, 
voila fon' cuite;' être fournis à Dieu, yôilà fa 
doftrîne; 'Le Mahômëtan lui cri^; Vréh gardé 
I toi fi tu iiG fais pas le pèlerinage de 'la Mec- 
que.' Malheur à toi , lui dit uti récolct, iS ta 
ne fais pas un voyage àtî6tre'Diaiïi<? de lu- 
rette, il rît de Lofette 8è "âc^% Mecque , 
niais^ il TeCDÙrt mdi^nt; ^ il ^fend J^opi 
priwé/.; ' '^' •"* ' •' \ * *••; 
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THEOLOGIEN. 



["'AI connu' 
les langui 



onnu. ifi^ rfai Tnfol^ien î .il pofTéclut 
.... .inçùës^e l*Ôri<n!t , ^ éïâit inrfniit dci 
anciens rues îçi nations aiicaiit 'qu'on peut 
l'être. Lés'Ëta'cmânei/ies'Caltiiïens, tes Igat- 
cplcs, les Sabécns, les .Syriens, les Egyptiens 
lui étaient auiîï connus que les Juifs ; les ii- ^«ji^^ 
verfes -Jeçops 4^ la/,Btl^' lui^t^ent fanvliercs; Z«^ o 
il iviïf pendant trente- innées 'rffayé de- conci-p • 

lier les Evangiles-^ & tâché 4'3Ccor(ler enfcm-r 
blcles ^^<:^^' 

Apptrc 

ïtiait^e 
les tins! 
entre 1: 
■ Chrêtii 
^ifcrer 
watc 1 
iônoa ' 
pela ti; 
tatn là 
qiil vc 
s'édain 

tifme. , • .. 

,,Xa difficulté d'arïiaftger.JanSifà têtÉ tant d(- 
cliores » dpnt lai.nawre eft d'et'rt confondue»; 
â^ de jetter un peu de lumière fur ïuit de nua-^ 



cherches ctaieiit le devoir de fon état, il s'y 
confiera jÉia^roIJes (^dégc^ts( } Iljfarytnf thfiit 
à des connailTances ignorées ac la plupart de 
fcs Cl t favant^ 

plus ^and^ 

qu'il àiort u 

avôû! fa' Vie".' ,.. 



f". <'i.!H 



t- p ,i-:|:VlfL:i^' 



feiPA 



rft 

ta 



ii 

hi 

yeam chrêtjenf çtrangers, & s'en ?bUcnaif dyefc 
les chrétiens Juifs. St. PauVluI tépj:bihirtt'cttte 
iônduite ,,& ii même St. Piiil'fllilîfîen,' DIÇ- 
cfple du tWilieii Ciihi51iet,"i 'M tatAe'ie: 
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fttttl ^ s^ait;pvriréculé' lés fht^tieiis' artc fo^ 
rëtfrV ^ qui* ayant Yômpa avec Gamalîd (e 
£# «hfétkfl \m^ mime , alla pouttant ehfuite 
Sacrifier dans le Temple de Jerufàlein, dans U 
t^^s^ '4x fôtf 'ÀfK>^lat« Il obftrva^ {mblique- 
tftkilt ^eildam^ liuic )6ars toutes les cérémonies 
àc h^kli judatciiici à lamelle il avait refKmcé , il 
f ^jtfuta même des^ dénotions, des purifications 
^<li-ëtaient de Tufâiiondancè, il Judaïfa emié^ 
#é|ii<Mtî Lt ptosîjjrïnd Apôti%^ dtâ dirétîens 
fit |>ÀidaAt nuit joik^' les mêmes ' cIk&s pour 
JeMuttte»oâ condamne tes hommes au biidiev 
diez uke gtfàâdé pattitf^des pi^uptt^ chrétiens. ' 

T4i(^das y ïttdks /S'étaient dtf^ Sdejftei^vftWt 
jf^AiÉ. t>o{itAéè', ^imoA , Ménanklre', fe'di«^ 
hkt Meffieè après Joftfs. > Ily^ieut dèèr le çre^ 
«iÂ^ ficclc dtvrE^lfcfé, « avant h^mèc|uè te 
nomade cbrècidi hit^i;!<>nntis*uhe'Vîàgtdne dé 
SeÔes dains la Jùdéè. ' ' * 

-'M% Ottoftique^, coûtîemplatifty \k Dofr- 
âlâerts , 1H G^nthiéilli , ékiftâtkrftf' avant quii 
b»'£KA:i{>les de J^fuëciiflcnt pri«lê nom* àé 
chrétiens. Il y eut bientôt vc^ati Evangiles i 
ddtft'chtcttiftf'^mèittiità une' -Sdcfeté difFe- 
tttMi ^ iè^Xia fih'du prcmîeb'fiècfe^ob pçut 
céïhj*tttf Wttteî ft(ftc« dé» chrêtieiis d^tts TAfie 
«Mft^rèi dift^k Sirië d^^ Alétan^ie , ii 
m^^ dlîis Rdmë; ' ' ;:;::-;,. 

Toutes cês feôes méprifées du:] gouvcrnc- 
ihent Rdnifliki î IJt ia^liéles' dtos î ïetff obfcttrîtf , 
fc perfédutait^nt cependant les 0nês les 'autres 
dans lies foutcfrriBdnt oi eUe^ rem^e^^^c'eft-^ 
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ce qu'elles pouvaient feirp dajisi kur abjè^îaQ/ 
Elles n'éttîent prefqtie tputcà «o(iiporées que de 
gpns de U.lie da pcu^ej ^ .^ ^1 -1 / 

L,orfqaf enfin quelques dirl^l^n^ eurent em^ 
braffé k^s dogmes de Platon^ À itiêlé un peu.dci 
Philofopfeic: a IçBÇ Religion quîilsriepar^r^QfcJe 
U jtt^e, .UsfcleYinrcqt infeQfjWefpent |rf^a$ ctoÔt 
dcrabks , niais tpqjour$n divifés^^jcn plu4eiirsï 
fcâe^ , fans que jamais il- y ,ajt ^en rua feul temps 
où yÉgllfov cjhc€«ipnnç ; ait ç<Q;i:e&nî.eâ. EUc a 
pri? f^ n^iff^nfiÇ . a|i jpiliçft.dflf -.«Uvifions 4e$ 
Juifs,, des Sarnari^tains, .dmJPHa^lftços, dc^ Sah 
ducéens , . d^ £i]C^né€;ns , de^s Jiidf ït^s , <les I^is^ 
ciplcf de Jft^rv:il.des Thf^apçu»?, . Elle a.^té 

diviféq d^S:fonvbKrce.a^^/elk 1'^ été dans, M 
perfc^utjipns nvçpàes qu'elfc é0t|ya; quelquefois 
fous IçS; gre^nifç?, Et^pereuçs;: ^^:Miiyenr ù m^Xr 
tir était regardé comme un J^^Ç^ztj^ fe$/çè-^ 
res» &^ chfî^wen carpocratien . iîipiraii fous; le 
glaive des b^urçaux Romains ex<onm(UQié pai^ 
fc chrétien! E,l>iqnite ; JequeJ ]|bi^pite; était j«^:^ 

témiatifcp^r le.^^cUicir* ,. 3;jj , .: [^ . - 'i 
Cette hîorritblç difçorde . qi|î dure depuis ^taut 
^ç fièçles efi: Une^çon bij^n ^àppaiiçe que 9qus 
dcvot|s , mutucjlepient biou^ pardppfMif nos er-. 
reurs, ]^..dif<;ordc e& le . grand .mial 4^ géiaie 
humain, & la Tolérance en o^ .le; feul remède.. : 
Il n^y a^ pe^/o^ne qui ne cpAti^^e^de oqtte 
vérité foi^ qu^il niédite de {atig fioB dans ibiv 
cabinet, foi|: qu^il examine paifipil^ja^ient la vé^ 
rite arec fe$. jWn^., Pourg«oi .dpivkf ABeî»c4 

hom- 
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liômmcs qui adtt^ettent enpardcttUer l^in^ul- 
gence, U bienfaifance, la jaftice, s'éléyent-i^s 
en public avec tant de fureur contre ces vtr^ 
tus? pourqucrt? c'cft que leur intérêt cft leuf 
Dieu, c'eft qu'ils facrifient tout à ce monftre 
qu'ils adorentf. 

Je poiTede une dignité & Une puiflahce que 
l'ignorance A la crédulité ont fondée; je mar- 
che fur les têtes des hommes profternés S me* 
pieds : s'ils fc relèvent & me regardent en fa- 
ce., je fuis perdu ,. il faut donc les tenir atta- 
chés à la terre aVec des cfiaints de fer. 

Ainfî ont raifonné des nommée que des fiè^ 
fcles de fanatifme ont rendus puiffints* Ils ont 
d'autres puifTants fous eux , & ceux cy en ont 
d'autres encor, qui tous s'enrichiflent des dé- 
pouilles du pauvre, s'engraiffetit de fon fmg, 
8c rient de fon imbécilité. * Us déteftent tous 
la Tolérance comme des partifans enrichis aux 
dépens dû public craignent de rendre leurs 
cotàptes , & comme des tirans redoutent lé 
inot de liberté. Pour couAle , enfin , ils fou- 
jdoient des fanatiques qui crient à haute voix» 
refpeâés les abfurdités de mon maître ^ trem« 
blez , paiez , & taifi^z vous^ 

C'eft ainfi qu'on en ufa longtemps dans un« 
gifaUdc paitie de la terre ; fnaîs aujourd'hui que 
.tant de feâes fe balancent par leur pouvoir | 
quel pafti prendre arec elles ? toute (câùc ^ 
<omme on lait, cft un titre d'^ffeuf ^ il n^y a 
l^oint dé fefte de Géomètres , d' Algebrîftcs ^ 
/l'Arithmétici/ens , parce que toutts les propQ* 
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fitions de Gcomctriè , d'Alg^re , d'Arithmé-* 
tic|ae font y raies. Dans toutes les autres fcsen«» 
CCS on peut fe tromper. Quel Théd^^ie» 
Thomîfte ou Scotifte oferait dire férieui^menc 
^tt'il cft fur de fon fait? 

S'il eft une fede qui rapeUe les temps Jks 
premiers chrétien^ , c'eft fans contredit celle 
des Quakres. Rien tie reffcmble plus aux Apâ^ 
très. Les Apôtres rcceraient Tefprit , & les 
Qiiakrcs reçoivent Pefprit. Les Apôtres & Ici 
Difciples parlaient trois ou quatre à- la fois 
dans raflTembléc au troîficme étage, ks Quakres 
en font autant au rcz-de cîïauflce. Il éuit per- 
mis , félon St. Paul , aux femmes de prêcher , 
& félon le même St. Paul il kùr était déffendu* ^ 
Les Quakrcflcs prêchent en vertu de la premie* 
te permiffion. • ■ 

.< Les Apôtres & les I>îfcîplcs juraient par ouï 
& par nom, les Quakres ne jurent pas autre* 
ment 

Pbmt de dignité , point de parure <lHlerente 
parmi les Difciples & les Apôtres, Les Quakres 
ont des manches fans botitoos , èc font tout 
yètus de la même manière. 

Jefus-Chrift ne batifa atioin de fes Apôtres,' 
!es Quakres ne font point batifer. 

Il ferait aifé de pouffer plus loin le |>araltele; 
îl ferait encor plus aifé de faire voir combÎM 
la Religion chrétienne d^aujourd'hui diflërc it 
!a Religion que Jefus a pratiquée. Jefiis étak 
Juif, & nous ne fommes point tttîfs. Jefus 
s^^toaît de porc parce ^qull m immxmi^^ 
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ic du Lapin j>arcf q«'il ramjnic . & iqu'il n'^ 
^ioc le pied raaciu i poiis maageons hordimenf 
4u porc parce qu'il i^'cft point pour nous im^ 
monde , & nous mangeons du lapin qui ^ |ç 
pied fendu , & qui ne rumine p^s. 

Jefus était circoiJlis, & nous gardons n6tr^ 
frepuce. Jefus mangeait l'agntau Pafcal avcf 
des laitues , il célébrait la fête des Tabernacles^ 
fie nous n'en faifbns rien. Il obfervait le $ar 
bath & xTOUs l'ayons changé i il Sacri&ût ', Bç 
jxcfus ne Sacrifions point. 

Jefus cacha toujours le miAere de fon incai:^- 
nation & de fa dignité , il ne dit point qu'il 
était égal à Dieu. St« Paul dit {exprefTét^ent 
dans fon épitre aux Hébreux que Dieu a créé 
Jefus inférieur aux Anges'& malgré ^utes les 
paroles de St. Paul Jefus a été reconnu Dieu 
au Concile de Nicée. 

Jefus n'a donné au Pap« ni la ifitf^ie d*A%- 
cone, ni le Duché de Spdette, & cependiiit 
le Pape les poflède de âax}k divin. 

Jeltts R^a point (ùt un Sacrement' da marîat- 
;e ni du Diaconat , te chez nous le Diaitonat 

le mariage font des Sacpements^ 

Si l'on veut bien y &ire attention , la |ld&- 
gion Catholique ApoftoUque & Romaine, eft 
^ans totttes fes cérémonies de dans tous (es 
<logmes , l'oppofé de la Religion de Jefus. 

Mais quoi ! faudrar-t-îi que nous Judftsftods 
tous parce que Jefus a Judaïfé toute fa vie? - 

S'il était permis de raisonner conféquemnient 
^€n fait de Religion , â eÔ: cfaâr q«ie iiou^ ik^ 

Hz 
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Vrtons tous nôus^ faire Juifs , puifque Jcfu^-^ 
Chrift nôtre fauvcur cft né Juif, a vécu Juif, 
cft mort Juif, Se qu'il a dit exprcffément qu'il 
accompliflait , qu'il rcmpliflait la Religion Jui- 
ve. Mais il eft plus clair encor que nous de- 
vons nous toîérer mutueHemcnt parce que nous 
fommes tous fftbtcs, inconfcquents , fujets à la 
mutabilité, à Terreur, un roieau couché parle 
vent dans la fange dira-t-il au tofeau voifin cou- 
ché dans \tti fcns contraire , rampe k mafaçorry 
mi f érable y ou Je prefenterai requête pour qu'on t'ar-* 
f^He C^ qu^àri te brûle ? 
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ON appelle titan le fouverain qui ne con- 
naît de 1<Â% que fon caprice , qui prend 
le bien de fes fujets , & qui enfuite les enrôle 
^our aller prendre celui de fes voifins. Û n'y a 
point dç ces tiraos-là en Europe. 

On diftingue la. Tyrannie d'un feul, & celle 
dit. plufieurs. Cette Tyrannie de pluiieurs fc- 
Irait celle d'un corps qui envahirak les droits des 
patres corps, &: qui exercerait le d^Cpoûftnc à 
h fayear des loix corrompues par lui. Il n'y a 
.pas non plus de cette efpècc de tirans en Eu- 
ropew 

Sous quelle Tyrannie aimeriez-rous mieux 
jfivrc^. Sous aucune i mais s'il falait cboiilr, jp 



^tcfttraîs moins la Tyrannie d'un feiil que 
celle de pluficurs. Un dcfpote a toujours quel- 
ques bonsi^oTifens; une anembtée d^ df^fpotes 
n'en a jamais. Si un tîraii me^ fait une înjufti- 
ce , je peux Je 4^rarmer par fa maîtrefic, pat. 
£bn Confeffp^r , ou par {b^ page; mais une* 
compagnie de graves tirans eft inacceflible ^ 
toutes les féduaions. Quand elle n'eft pas inr< 
jufte^ elle eft au moins dure ^ & jamais elle ne 
répand de grâces. . . 

Si je tf^i . qu'ïin dçfppte , j'en fuis quîttç^ 
pour me ranger contre un mur) lorfque je Ip 
vois pafTcr , ou. pour me profternei: , 6|i pouft 
fraper |a terre de mon front félon la coutum^ 
du païs ; mais s'il y a une compagnie de cen| 
^efpotes , je fufs expofé à repeter cette çéré- 
roonif cent fpî^ pv jour, ce qui eft très en- 
nuieuz à la longue quand on n'a pas les jar-« 
rets fouples. Si j'ai unie mé^irie dans le voiil-, 
nage de l'un de nos Seigneurs, je fuis écrafé| 
ù je plM^<^ çonipre un parept dçs parents d'un 
de nos Seigneurs , je fuîç ruipc. Çom-r. 
ment faire ? J'ai peur que dans ce mondje on, 
ce. foit réduit à être enclume ou marteau jr 
heureux q^i échape à cette alternative l ^ 
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TOLERANCE. 

Qu'cft-çc que la Tolérance ? défk Tapanage dçt 
* rhumanîté. Nous fpmrtics tous pctns dç. 
feiblcflc , & d^erteurs ; p^rdônttons-noi|s r^cî-» 
froquemcnt nos fottifcs, c'éft la première I9I 
ic h nature. 

Qu'à la .bourfe d'Amfterdam , de Londres, 
ou dd Surate, ou de Éaflbra, le Guèbre, Iç 
Banîan , le Juif, le Mahométan , le DéicoW 
Chîno{$ , le Bramin , le Chrétien Qrec , l<i 
êlirêtîeri Rgmairt , le Chrêticti Pfptcftant y U 
Chrétien Ciuakrc, trafi:(îiuertt cnfernble , ils nçf 
lc\rtront pds le pqîgrtard les uns fur >eç aàtf e^ 
foiir gagner* dcis' ïrfies à leur Religion. Pour-» 
âupi donc nous fommes-noui forgés ptefquç 
fans Interruption depuis le prcfïtier Corfcile dcf 
Nicée? : ' * ' \ 

Conftîintîii commença par donner nti édît 
qui permettait toutes les religions; îl finit par 
petfécuter, Avant lui on ne s^clçra contre les 
Chrétiens que parce qu'ils cônl^ntnçaiènt a fai-^ 
re un parti dans l'état. Les R'ortirfni permet- 
Itaient tous le? cultes, jufqu-à celui de? Juifs, 
jufqu'i celui des Egyptiens , pour lefquels ils 
avaient tant de mépris. Pourquoi Rome tole-^ 
fait-elle ces cukes ? C*eft que ni les Egyptiens, 
pi mcme les Juifs ne cherchaîenç à exterminer 
J'ancienne religion de l-empire^ ne couraient 
point la terre & les niers pour faire des Proféli^ 
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tes; ils ne Tôiigeaknt qti'à pf^ ^^ l'*g<ptj 
mais il ^ iocontcftablc que les Chrétiens vou- 
hinnt que leur religion m h dominante. Les 
Juîfs ne voulaient pas que la ftacue de Jupitctf 
càt à Jérufalcm ; mais les Chrétiens ne voulaic^f 
jpas qu^eDc lut au capitple« St« Thoot^ 4 boivr 
ne foi d'^ayouer^ que & les chrétiens ne ^trô« 
oèrent pas les empereurs, c^ek qu'ils ne le pour 
vaient pas. Leur opinipn était que toute là 
terre 4oit^étre chrétienne. Ils étaient donc nér 
cefTairement ennemis de toù^e la terrb, jâfqu'4 
ce quMle.fôt convertie. 

Ils étaient entre eux ennemis les uns dcf 
autres fur tous les points de leur controverfe/ 
Faut-il d:'ah9rd regarder Jefus * Chrift comm^ 
Dieu ? çoi% qui le nient font anathématiféç 
fous le, nom d'Ebionites qui anathématifent les 
adorateurs de Jefus. 

• C^elques^hs d'entre .xux veulent-ils qut 
tous les biens foient communs, comme on pré^ 
tend qu'ils l'étaient du teins des Apôtres? 
Leurs adverfaires les appellent Nicolaîtes , S(, 
les accufi;nt des crimes les plus infâmes. P'au^ 
très prétendent-ils à une dévotion myftique^ 
on Ut appelle Gnofliques , & on s^élêve coa^ 
tre eux avec fureur. Marcion difputc-t-il fuf 
U Trinhéî On le traite d^idoUtrc. 

TertuBîen, Praxéas, Chrieéne, Novat, Not 
tatien , SabeUtus , Donat dont tous perfécutés 
par leurs frères avant Conftantin t ic à pchim 
Conftantin a-t<^il fait régner la religion chr&t 
?i^M i f4« Ifft Athanaûens i$p U^ Suff bi^^W 
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fc déd^lrent, & dçpais ce temps. l^gUfrchrè? 
tienne eft inondée de fang jufqu'à nos jours. . 
• Le peuple Juif étm , 9e ravouë , un peuple 
bien barbare; Il égorgeait fans pitié tous les 
habitants c^un m^heureux petit pauîs fi^r le-* 
ouel il n^avait pas plus de drok (|u^il n^en ^ 
iur Paris & fur Londres,. Cependant quand 
Naaman eft guéri de fa Icprc pour s'être plongé 
fept fc^is dans le Jourdain y quand pour témoigT 
ner fa gratitude a Elifée qui luiaxnfeigné ce 
fecrct ,: il lui dit qu'il adorera le Dieu des Juifs 
par reconnaiflance , il fe rélrrxrcia libjsrté d'adoT 
rer audî le Dieu de fon Roi. II. ai. demande 
permiffion à Elifée , & le Prophète ii4iéfite pai 
â la lai donner. Lc^ Juifs adoraient leur Dieu; 
mais ils n'étaient jamais étônpés.qae chaque 
peuple eût le fien. Us trouvaient bon ipie Cha- 
mos eût donné un certain diftriâ aux Moabiteç» 
f oarvû que leur Dieucbur en donnât auffi un. 
Jacob h'héfita p^$ à époufcr ics.fiUes d^un idot 
latrc; Laban avait fon' Dieu , tommp> Ja<fpb 
àvaip le fien. Voilà dçs exempieè de tolérance 
chez le peuple le plùp intolérant A. le plus cruej 
dé toutç l'antiquité s nous l'avons imité dan? 
fcs fureurs abfurdçs , & non dais ijofi induVy 
gence. - .. . 

Il eft clair que tout particuliec .qui pjerfécutç 
tin homme, fon frère, parce qu'il n'w. pas de 
fon opinion , eft un monftre. Cpla ne fou|fr^ 
pas ée difficulté. Mais le Gouverwînemt ! .mais 
Jes Magiftriatts ! mais les Princesj icoft^i^^fint cji 
|ferontrils envàrs- ceux qui ontiun-â^tf^ Ç^lçç 



Me Is ^iir ? Si ce font cbs étrangers puifTintSy, 
il eft certain qu'un Prince fera alliance avec 
eux. François I. très-Çhrétien s'unira ave(i les 
fkfufuknans contre Charle^iuf trçs - Chrétien, . 
François h clonnera de l'argent aux Luthériens 
4'Alkma|ne ,' cour les fouteûir dâps leur ré- 
Yortè coQfre l'Empereur; mais il commencera y 
fflon l'4tfage , pax faire brûler \ç$ Lvtbérienf 
chez lui. Il les payf en. Saxe par m)Utiquc; il 
les brûle par politiquç.à Paris, Mais qu'afri*- 
vcra-t-il ? Les periccutions font des Profclitcs, 
Bientôt la France fera pleine de nouveaux Pro^ 
tenants. P'^ord }ls le laiuerout pendre ^ & 
puis ils pendront à Ipur tour. Il y aura des 
guerres civiles. Puis viendra la St. Barthclcmi, 
^ ce coin du monde fera pire que tout ce que- 
Us anciens Se Içs modernes ont janisûs 4it de 
l*en£cr. , : . / 

Infenfes! qui n^avez jamais pu rendre un. 
culte pur at; Dieu qui vous a faits!, fyl^heu^, 
leux que^ If exemple des Noachidçs,- des Let-, 
très Chinois , ;de& Parfis. Se de tous les fages, 
i^'ont jamais pu. conduire ! Mouûrfs , qui avez 
befoLn d|e fuperftiupns comme le gelier . des, 
corbeaux ^ befoin de charognes. * On . vous . 
l'a. djéjà dit Ôc on u'^ autre chofe à vous di- 
rc^ fi vous ^,er dcijx religions chez vous , 
^es fe couperont la gorge; fi vous ta ayez 
trentf y elles vivront ^n paix. YoyÇZ: le grand 
Turc 9 il gouyerne des Gucbres , d^s Ba- 
Dianf , des Chrétieps Qrecs , des. Néftoçiçns ^ 
des Roflgins, Le premier q^i yçut exciter 
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TRANSUBSTAOTIATION. 

TT ES Pmteftaîîts,^ furioàtlcs PWlô^pïïC»- 
JL/ Protcfta^ts, reeardent h TranfulïftâiQtïa^ 
/tioti comme le dernier terme 4^ Pimpudetié* 
des moihes ; & de Fimbédllité tics Laïqtres, II» 
lïe gardent* ^ijtcune mcfure fut cette croyance 
qu^ils apptUcrtt monftruçufc ; ils ne penfent 
pas même qu'il y âît un fcul homme de bon 
icns, qui, après y avoir réfléchi, ait pu l'càfi-- 
braflTer férieufcment. ' Elle cft ,^ dlftnt-îls ,' Û 
pïbfurde , fi contraire à toutes les loix de h Phf- 
liq[ue , Il contradiftoirc , que Dieu même ne 
pourrait pas ' faire cette . opératîdtt ; prcequc 
ic'cft en effet anéantir B|icu' que dé fuppùler 
qu'il fait; les contradictoires.' Non feolemefxt' 
un EHeu dans ijri j)aîn; ma;s un pHeu ^ la ^lace 
ilu pain; cent mille miettes de paîn, devenues 
en un înftant autant de Dieux; cettçfôule in- 
nombrable de Dieux i itç faîfant qu'tin feul' 
Dieu;' de la t)lânchcur, farts 'un cbrps Watic**,' 
de la rortdêur , fans on torps rond ; du ^vin, 
cliàngé en' fatlg , 8c . qui a le -goAt du vîft ; ' an 
paîn, qui eft changé en chàîV^'cft fibws,*^ 
qui a le gdût du paîn ; toilt cela in/pirc tanç 
d^horreUr & dé mépris atlx cnnenfiis de la 'Reli- 
gion Cathôliqiic ^ Apôflfèiliq« SC' Il^ii|ite^ 
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jqoe cet exc& d^ofreur te dç mépris, $*cft 
(Quelquefois changé en fureur, ^ 

Leur horreur augmente , quand on leur dît 
f^u^pn ypit tous les jours dan^ le$ pays Cathoti- 

Ïifis , des Prêtres, àc^ Moines qui ^ fortant 
ttij Ut iniceftueuî:, ^& n'ayant paJ ^itocorc lavé 
|eur^ mains fouillées d^mpuretés ^ vont faire 
4es Dieux par centaines % man^^ent fie boivent 
leur Dieu; chient & pi0ent leur Dieu. Mais 
quand ils refiêchilTent que cette fuperflition ^ 
l^ent fois plusTabfurde & plus iàcrilège que tot^^ 
ies celles des Egyptiens , a valu ^ un Prêtre 
Italien quinze a vingt millions de rente , & U 
domination d'un pays de cent milles d'étendue 
en long ^ en large, ils vpudraient tous aller^ 
à maiUf arniéjî, cnaiTer ce prêtre qaiVeft em- 

5 are du parais des Céfars. Te iie fais fi je ferai 
u voyage;, car j'aime la paixj^ mais quand ils 
feront établis ï Rome , j'irai furemcnt leur 
ycndrie vifite. 

•parMf, Guillaume, Mîniftre Protcftant; 
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UB^T-ce qUc vertu ? Bîenfaifance envers le 
^ prochain. Puîs-je appcllcr . vertu autre 
4Chofe que.ee qUi mé fait clu bien? Je fuis in-»^ 
dîgeiît , tu tfs libéral. Je fuis' eU danger , ti; 
fnï-^féC(fftr^.; On nie trompe^ ' tu me dis 1^ ' 
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wrîçc. Qti ipc néglige , ti^ njic eonfolcf. Je, 
fuis ignorant , tu px^înftruîts. , , Je t*appellcr4 
faas difficulté vertueux. Mais que deviendront 
les vertus Cardinales & Théologales? Quel-r 
qûes-upc5 rcftcromt daûs Içs écoles. 

Que m'importe aue tu (bis tempérait? c^eft^ 
iii> précepte de fantç que tu obfç/ve; tu t^cn 
porteras mieux , & je t'en félicite. Tp as la 
foi & Tefpérance, je t'en félicite encor davan- 
tage; elles te procureront la vie éternelle. Tes 
vertus Théologales font des dons céléftes ; tes 
Cardinales font d'excellentes q^jalités qui fer- 
vent à te conduîr.é : mais cUcs np font point 
vertus par rapport à ton prochain» Le prudent 
fc fait du hicn, lè vertueux en fait aux hom- 
mes. St? Paul a ça raifoh de te dire que U 
charité remporte fur la foi fur Tefpérance. 

Mais quoi, n'admettra- t-on de vertus qi^e 
celles qui font utiles au prochain ! Eh cômr 
mcntpuis-je eii admcttVe? Nous vivons en for 
cîété ; il n'y a donc de véritablement bon pour 
nous que ce qui fait le bien éc la Société. Un 
foli taire fera (obrc, pîeux; il fera revêtu d'un 
cîlicc; eh bien, il ferafaint; nuis je ^p J'ap- 
pellerai vertueux que quand il aura fait quelque 
aftc de vertu dont les autres -hommes auront 
profite. Tant qu'il eft (^ul,il n'eît ni bicn- 
faifatit ni malfailant, il n*eft rien pour nous* 
Sî St. Bruno a mis la' paix dans les famillcç,* 
s*îl a fecouru l'indigence , il a^ctc vertueux^ 
s*îl^a' jeune, prié dans, la folitude^ il a ^té vîn 
fàint. La vertu entre les hommes' éft ua çoni? 
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tnerce de bienfaits^ cctui qui n'a nulle part i 
ce icommerce ne doit point être compté. Si ce 
faint était dans le mdtide, il y ferait du bien 
fans doute ; mais tant qu'il n*y fefa pas , te 
monde aura raifon de ne lui pas donner le nom 
de vertueux 5 il fera bon pour lui , & non pour 
nous. 

Mais, me-dites vous, fi un folitaire eft gouxv- 
man4 , y vrogne , livré a une débauche fccrette 
avec lui-même , il eft dont vertueux s'il a les 
qualités contraires^ > C'#ft de c^uoi je ne peux 
convenir ; c'cft un très-vilain homme s'il a les 
défauts dont vous parlez ; mais il n'eft point 
vicieux , méchant , puniffable par rapport à la 
Société à oui fes infamies ne font aucun mal. 
Il eft à prénimer que s'il rentre dans la Société 
il y fera du mal, qu'il y fera trcs-vicieux ; 9c 
il eft même bien plus probable que ce fera un 
méchant homme , qu'il n'eft fur que l'autre 
folitaire tempérant & chafte , fera un homme 
<le bien ; car dans la Société les défauts aug- 
mentent, & les bonnes qualités diminuent. 

On fait une objeftion bien plus forte; Né- 
ron , le Pape Alexandre fix, & d'autres mon- 
ftres de cette efpècc , ont répandu des bien- 
faits ; je réponds hardiment qu'ils furent ver- 
tueux ce jour-là. 

Quelques Théologiens difent que le divin 
Empereur Antonin n'était pas vertueux , que 
c'était un Stoïcien entêté , qui non content de 
•commander aux hommes voulait encor être eftl- 
mé d'eux ^ qu'il rapportait à lni*^me lé bieft 
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qu'il faifak a« gcftrc humaîHj qu*a f&t tooc* 
ia viéjuftc, ùboricUx, bienfaifant par v^té^ 
& qu^il ae fit <)ue tromiper ie$ hommes par fes 
vertus , \t mi'ccrie alors , Mon Dieu ^ 4oaoez- 
^us fouvent de p^eils fripons! 

ABRAHAM 

nia fin de r Article Abraham. 

Mais ce qui parait fort raifonnable i beau# 
coup de favants, c^eft que icet Âbra<^ 
jham était Caldéen ou Perfan , dont les Juifs 
4ans la fuite des temps fe vantèrent d'être des- 
cendus » conunc les francs defcendent d'Hec- 
tor, & les bretons de. Tubal. Il eft conftanc 
que la nation juive était une horde très-modéré 
ne ; qu'elle ne s'établit vers la Phénicic que 
très-tard \ qu'elle était entourée de peuple an- 
ciens \ qu'elle adopta leur langue ; qu'elle prie 
4'eux juiqu'au nom d'Ifracl, lequel eft Caldeen, 
iuivant le témoignage même du Juif Flavian 
Jofeph. On fait qu'elle prit jufqu'aux noms 
âes Anges chez les Babiloniens; qu'enfin elle 
n'appella Dieu du nom d'Eloï , ou £loa , d'A^ 
•donaï , de Jehova ou Hiao que d'après les Phé^ 
niciens. 

Elle ne connut probablement le nom d'Ar- 
-braham ou d'Ibr^m que par les Babiloni»»s; 
car Fanckone religion de toutes Içs montrées 
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4epiiîs l^Etiphrare jufqu'à rOxu$ étiut appcUét 
Kish Jbriàim^ Millaf Ibrahim. C'eft ce qu< 
toutes les recherches* faites fur les lieux par te 
favant Hide nous confim^tu. 

Les Juifs firent donc de ^'Hiftoire & de la 
fable ancienne ^ ce que leurs fripiers font de 
leurs vieux habits , ils les retournent & les ven- 
dent comme neufs le plus chétemenc qu'ils 
peuvent. 

' C'eft un fingulier exemple de la ftupidké h^- 
fiiaÎDe que nous ajrons fi longtems regardé les 
Juifs comme une nation qui avait tout enfeigne 
aux autres , tandis que leur Hiftorien ]ok^ 
avoue lui-même le contraire. 

li efl: difficile de percer dans les ténèbres de 
Tantiquité; mais il eft évident que tous les 
Royaumes de TAfie étaient trcs-fioriiTants avanc 
Que la horde vagabonde des Arabes appelle 
Juifs y poiTedât un petit coin de terre en proi- 
pire 9 avant qu'elle eut une ville , des loix Se 
une religion fixe. Lors donc qu'on voit uti 
ancien rite , une ancienne opinic»o^ établie en 
£g}rpte ou en Afie , & chez les Juif$^ il eft 
bien naturel de penfer que le petit peuple nou^- 
veau , ignorant , groffier , toujours privé . des 
arts , a copié ^ coipme il a pu , b nation anti^ 
<}ue, Aorimnte (c ioduftrieufe. 

Ç'eft fur ce principe qu'il faui: juger la Ju*- 
-dée y la Bifcaye , Cornouailles , Brrganîe , le 
f>ius d^ Arlequin ^c. : certainement la triom^ 
-plante Rome n'imita rien de la Bifcaye , <fe 
Cornouailles^ lù de Bergame; in il fa^it é&e 
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ou un gratlà Ignorant , 6a un grand fripicm^ 
^mir dire que les Juifs enfeignàrent les Grecs. 

r 

Article tiré de Mr, Frcrct. . 




ADAM. 

T 

LA p^îeiife Madame Bourignoh était f£re 
qu'Adam avait été Hermaphrodite, conr* 
; me les premiers hommes du divin Platon. Dieu 
lui avait rcvèlé ce grand fecrctj mais comme je 
n'ai pas eu les mêmes révélations j |c n'en par* 
lerai point. Les Rabbins Juifs ont lu lès Li- 
vres d'Adam ; .ils favent le nom de fon Précep- 
teur & de fa féconde femme; mais comme je 
n'ai point lu ces livres de notre premier, père^ 
je n'en dirai mot. Quelques efprîts creun, trcs- 
favants , font tout étonnés quand ils lifent le 
Veidam des anciens Bracbmanes de trouver que 
le premier* homme fut créé aux Indes &c , qu'A 
s'appelltît jidimo qui 'fignîfîe l'efngendrcur, de 
que fa femme s^appellait Procrùi qui ifîgnifie la 
vie. Ils difent que la feâe des Bracbmanes eft 
inconteftaUeMent plus ancienne r que celle des 
Juifs, que les Juifs ne purent écrire que très*- 
'Utà dans la langue Cananéenne, puifqu'ils ne 
s'établirent que très-tard dans le petit païs de 
Canaan ; ils difent que les Indiens fUrerit tou- 
jours inventeurs , & les Juifs toujours imita* 
teur$9 les Indiens toujours ing^ieux^ & les 

Jui& 
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■jûih toajoun grcrflSMs I ik ^fent qu'il eft bicli 
aificile qu'Acuun quiétoit roox, & qui aToic 
des chereait,' foit k ptdredes N^res qui font 
noirs ' coirmie de Tcncie^ ft qui ont de la laine 
noire far la tête; Qiie ne^ difcnt-ils point? 
pour (noi Je ne dii mot y f abandonne a» re« 
cherches an Révérend. Père Berfuyér de la S6-^ 
ciété dejéfns; c'eft le ploi granld innocent qiAH 
j'aie janiiais connu: On a brtité fon livre com- 
me celui d*un homme qui voulait tourner h 
bible eii ridicule : mais je puis afiurer qu'il n^ 
entendait pas fineflè^ 

Tire d'une Lettre dii Chevaliet de R*** 

ANTITRINITAIRES. 

Pour faire cohnaltre leurs (entîments , il fuâit 
de dire qu'ils foutiepnent que rien n'eft 
plus contraire a la droke raifon que ce que Ton 
enfeigne parmi les Chrétiens touchant la tri^ 
tjit/ des perfonnes dans une feule eflènce divi-* 
ne, dont la féconde eft engendrée par la pre-* 
mière Se la troifîème procède des deux autres. ^ 

Que cette doârino inintelligible ne k trouve 
dans aucun endroit de l'écriture» 

Qu'on ne peut produire aucun p'aflàge qiH 
Tautorife, 8c auquel on ne puUTe, lans s'écae^ 
ter en aucune façon de l'efprit du texte » don- 
ner an {cn$ plus clair , plus naturel , plus con^* 
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:f ^iiCjfouwtîir; ^nori^fotit knics jairt^îrct, 

^anccj divine , .& que aaOï'eft pasii'étctnrf^ qui 
rcftdbfcttl vi» I>iç%jtn|tis^'<ju^ yrfMtryoiiMlpc 
4»^ filstî&^.k fSt.fE£pcft ,i c-<ft ifltrodttîre dmu 
iîEgiifcfdc Jéfos*i:hrift,' rjei^ftcur h pkrs fpros- 
..tore & la pltts Idangerciife ; pttifi|uc «"^cfti finrb- 
îiifcr ottf erteonicat le polydbciffllc* 

iQu^âl implique, contriadiôioii de tlûrc;. qu'il 
n'y a qu'un Dieu & que neanmokis il y a trois 
ferfonnesy chacune desquelles cft vériublemcnt 

Que cette diftinÛion, un en cflence & trois 
îen pertbnnès , n^a jamais été dans r^riture. « 

Qu'elle eft manifeftcment faufle , puifqu'il 
cfl;4!!?çtgin'q|^'îl rf^ ajpas moins ^/'ifycrff qUe de 
ferÇonntSy ôc de ferfonnes cyxt d'ejfences. 

<^fe les xràx& ipearfrnh^ de la trmiié font 4)U 
:^iîois.:fubftanccs diflfcïîcntes , ou des accid^àts 
:de licence divine, oa<e€te e&oce même fans 
-iiiftisiâion. . it » . ^ 

- QiiTjdâns le prtmicr cas on feit tro^s-ISieu. 

- 'Qufe dans le fécond on fait Dieu cdmpofé 
d'accidents., on adoce d^ acddeiuss , . âc on mé- 
tamof piioie des accidents en des perfonnes» 

Que dans le troificme, c'cft inutilement & 
îfîms .ibndcmenc qu'on dtvife un figet indiWfî- 
4>ic & qu'on diftiimie en trois xc . <^i ii'ifi 
-fDUit dimngdé en fol . 
" . X^ue il on dit que ^ Içs trois. fer{0Malkfs oc 



4éût ni 4cs -fiibftances diHiirentts* dans Tofiwce 
divine, ni des accidents de ciçtte eflfcnce, 0|i 
aura de la peine à Ce perAl^der ^^eUe$ i^qt 
quelque chôTe. 

Qu'il de faut pas crdire çflc les tiHmdit^i 1^ 
^lus rigides & les plus décidés , ayent evix-mér 
jttieis quelque idée daire 4e k manière 4Qnt les 
trois hypèfiéi^s fubGft.ent en Pieu , fans divi£^ 
-fa fubftance & par c6nréqaent fans la .mitftj^ 
-plier. 

Que Saint Augilftiri Içl-iu^me , ^près avQjr 
avancé fur ce fujet mille raifonnen^ents au^ 
faux que ténébreux, a été forcé d'avouer qu'on 
ne pouvait rien dire fur cela d'intelligible* 

Ils rapportent enfuke le paifage de ce père qui 
en e#êteft trés-fiingiilier. „Qiiand on demande^ 
ii dit-il, ce que c'eft qite les trois ^ le langage 
„ des hommes fe trouva xqurt , 9c l'on xnaa* 
j, que de termes pour lès exprimer : oa a 
„ pourtant dtt tms perf^nneis ^ non pas pour 
^, dire quelcjue chofc ; mais parcequ'il fa^it par- 
5, Jcr & Vit pas dcmewrer mmet.", J}i£tMm efii 
tris ferfonéi , pçn ut i^iquiil diceretfir ^ f^ ne t0^ 
mretHr j^ i£ j^mt. Luc, V. Chap. IX* 

Que les Théologiens modernes n'ont p^ 
.mieux éelairéi ctxx£ .matîéi:e^; 

Que quand on leur demande ce qu'ils en- 
tendent par ce mot it f€ifi^n0f ils ne re^Iî- 
qucnt.qu'en difant que rc'eft nne cer^ine dis- 
^nâton dncompréh^nûMe > qui ; fait que Vqû 
iii{Ungue.dam une nature unique en nombrie* 
ttii pote^^ ML $ls.& .un St. ]^pnt. 

' Kk'2 
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Que Pexpli<âtion qu'ils dcmnent des termes 
t engendrer Se de procéder n'eft pas plus fatis*» 
faifatite ; quifqu'eUe fe réduit à dire que ces 
termes marquent certaines relations incompré*^ 
henfibles qài font entre les trois ferfennes de la 
trinitt. 

Que l'on peut recueillir de-U que Tétat de ki 
queftion entre les Orthodoxes & eux , confifte 
à ÇrrGXty s'il ]r a en Dieu trois diftinâions dont 
on n'a aucune îd^ , & entre lesquelles il y a 
certaines relations demt on n'îa point d'idées 
non plus. 

De tout cela ils concluent qa*il ferait plus 
fage de s'en tenir à l'autorité des Ap6tres qui 
n'ont jamais parlé de la trinitéy Se de bannir à 
jamais de la religion tous les termes qui ne font 
pas dans récriture, comme ceux de trinité^ de 
ferfennej d^ejfence^ d^hjfpofiafey d^ union hjfùfiati^ 
que Se ferfonnelle , d^inearmuion , de gêner mon ^ 
de proceffion , & tant d'autres fe^nblables qui 
étant absolument vuide de feils, puifqu'ik n*ont 
dans la nature aucun être reél repréftntatif, ne 
"peuvent exciter dans l'entendement que des 
notions faufiès » vagues , obfcures Se mcomplec^ 
tcs. 

Tiré de l'Article Unitaires de l'Encyclq^édie. 

Ajoutons l cet Article ce que dit Dom Cal- 
met dans ^ diifertation fur le pafTage de l'épi<- 
tre de Jean l'EvangéHfte ^ il j en a trois ^ 
donnent témoignage en terre , PEfprit ^ Pem Cr* 
le fang cr ces trois font un. ^ Il y en a trois fsf 
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di>nnfM timfignage au citly Ufirt^ U vnhe Cr 
l'Effrit €^ ces trois font wt* 

Dom Q^kcitt avoue que ces deux paiFages 
ne font dans aucune bible ancienne , & il ferait 
en tSct bien étrange que St. Jean eut parlé de. 
la trinité dans une ï-ettre, fit n'en ^ût pas dit 
un feul mot d?os fon Evangile. On ne voit 
n^\\^ tftdcc 4e ce dogme ni dans les Evangiles 
Canoniques ni dans les Apocryphes. Toutes 
ces raifons & beaucoup d'autres pouraicnt ex** 
ciifer les Antitriniuires ^ fi les Conciles nV 
valant pas décidé. Mais comme 1^ hérétiques 
ne font nulcas des Conciles » on ne fait plus 
comment s'y prendre pour içs confondre. 
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Voici une queftion inçompréh^enfible qui 
a é^cercé depuis plus de feue cents ans 
h curiofité , la fubtilité fophiftique , l'aigreur^ 
i'efprit de cabale , la fureur de dominer ^ la 
rage de perfécuter , le fanatifme aveugle & 
fanguinaire, la c^dulité barbare j & qui a pro* 
duit plus d'hqrreurs que l'ambition des prin- 
ces .qui pourf:ant en a produit beaucoup. Jé- 
fus eft-il verbe? S'il eft' Verbe cft4l émané de 
Dieu dai^s te temps ou avant le temps ? S'il 
cft émané de Dieu eft-il coétcmel & confub- 
ibntiel avtç li;i f Ou eft-*il d'une fubftançe 
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fcmblaMé ? Eft-il (Jiftind Ae lui cm ne Keft^lJ 
pas? Eft-il fait ou engendré ? Peut-il engen?-. 
rfrcr à fon tour ? A-t-il la patefûîtié ou kt ver- 
tti produôivc fan$ pateirnîté ? Le St. Efprtt 
cft-il faîti ,ou engendré, ou produit, oi| pror 
cédant du père , pu procédant du ^)s , ou pro* 
cédant 4c tous les deux ? Peut-il engendrer ^ 
peut-il produire ? Son hypoftaic eft^èBe coit^ 
lubftanftiellc avec Thypoltafe du père St i^ 
ffls ? Et comment ayant précifémcnt h mètAe 
nature , la même eilence que lé père & le filf 
peut-il ne pas faire les mêmes chofes <jue ce^ 
aeu5t perfonnes qui fpnt lui-même. 

Je n^y comprends rien aflfurémcnt^ perf^noe 
n'y a janjais rien compris , & ç'eft la raifôn 
pour laquelle on s*çft égorgé.* 

On fophiftiquait , on ergotait , on Ce hziCr 
fait, on s'excommuniait chez les chrétiens 
pour quelques-uns de cts dogmes inaccefliblet 
a refprit humain àv^nt les temps d'Arius 8g, 
d'Athanafc, Les grecs Egyptiens étaient d'hlh 
biles gens, ils coupaient un cheyeu en quatre, 
thaïs ^ette fois-ci ils ne le coupereiit qu'èri 
trois, A^cxandrps Evêque d'Alexandrie 'S^avi? 
le de prêcher que Dieu éta^t ^éccflaîrement 
individuel fimple une monade dans toute la rî» 
gueur du mot, cette nionade eft trine, 

]Lc Prêtre Arios ou Arious, que npiïs tjortir 
mons Arius eft tout fcandalifé de là monad<t 
d*Alcxandros j il explique la chpfe différemr 
mcnt, il ergote en partie comme le Prêtre S»ï 
JjcIJIpus, <|uî ^vait ergoté çp;jiinf fc f^^^^f^ 
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^jraxeas grand ergotettr. Alcscandros afifeuiblii 
^vtec ua pmt Concile de geas. de (on opinion^ 
4k excommunie fbn Prêtre. Eufcbios £vé(}uj^ 
de Nicoçiodie prend le parti d'Arios^ voil^ 
toute l'Egliie en feu. 

L^£inperei^ Conûfaatin était un fcéleriati^ 
je l'ivroac , un parricide qui avait étoulSe f^ 
&oitne dan« un bain, égorgé Ton fUs, zffsiiRr 
né fon beau père , fon bcaurrère & fon octeu ^ 
je ne le nie pas ; un homme boufS d'orgueil 
& plongé dans les plaiiirs , je Taccorde ; un 
déteftable tyran ainil que fei en&ns, tranfeat.; 
mais il avait du bon fens» On ne parviens 
point à TEmpire, on ne fubjugue pas tous fc« 
rivaux fans avoir raifonné jufte. 

Quand il vît la guerre civile des cervellçj 
fcholaftiques allumée , il envoya le célèbre 
Ëvêque Ozius avec des Lettres déhortatoir^^ 
Aox deux parties belligérantes, f^ous êtes, 4f 
grands fom y (leur dit-*il estpreiTément dans {3 
lettre) de vnus ^pterelUr pour des chofes que votq 
n^entemlez: pas. Il , efi indiffie de h gravit^ 4^ 
ffùs minifières , de faire tant de bruit fur uH fur, 
fet fi mmce.f 

Qosxiizïktïti n'entendoit pas par mince fuje^ 
ce qui regardé la divinité ; mais la manière iur 
compréhendble dont on .s'efforçait d'expHquçf. 
la nature de la divinité. Le Patriarche Arabç 
ui a écrit l*hiftoire de VEgtife d'Aléx^ndri^ç 
ait parler aind Ozius en préfentaut la lettre 
de l'Empereur. 

,j Mes frères le Chrîftianifmç ipommieace ^ 

Kk4 
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;^ peine à jouir de la paix > & Voa$ aBcK I9 
^ plonger dan$ une difcorde éternelle. L-Eiiit» 
^ pereur n^a que trop raifon de vous «UriS 
^^ que vous vous qfierelUz. pour nn fujet fmpê 
,y mince. Certainement (î Tôbjet de la'difputft 
^ était efleptiel , Jefus-Chritt auc nous re*. 
connaifTons tous pour notre Icgiflateur ea 
aurait parlé ; Dieu n'aurait pas envoyé foa 



^ fitsfiir la terre pour ne nous pas apprendsê 
^y notre catéchirme. Tout ce qu'il ne nou$ 
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a pas dit expreffément e{^ l'ouvrage des 
,y hommes, & l'erreur eft leur partage. Jéfus 
vous a commandé de vous aimer, & vous 
commencez par lui défobéïr en vous haaf* 
fant, en exciunt la difcorde dans l'Empire» 
L'orgueil feul fait naître les difputes , 6c 

iéfus votre maître vous a ordonné d-étre 
umbles. Perfonne de vous ne peut favoit 
n Jéfus eft fait ou engendré. . Et que voas 
), importe fa nature pourvu que la votre foit 
d*être juives & raifonnaUes ? qu'à de com« 
mun une vaine fcience de mots avec la mo^ 
raie qui doit conduire vos aidions } Vous 
chargez la doârine de fnyftères » vous qui 
n'êtes faits que pour affermir la religion 
par la vertu. Voulez* vous que la Reiigioft 
Chrétienne pe foit qu'un amas de fopbif» 
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;, mes ? eft- ce pour cela que le Cbrift eft ve? 

,, nu ? Ce(!êz de difputer, adorez > édifiez^ h^^ 

^^ miliezvous, noprriifez les pauvres, appaifez 

., les querelles des familles aulieu de fcandaUfec 

1^ l-Eu^ife fntier par vos difcordes^^ 
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Oeiiis parlait à des opiniities. On afTcm*» 
bla le Concile de Nicée , & il y eujt une guer*^ 
te civile de trois cents années dans l'Empirt 
B^omain. Cette guerre en amena d'autres , Se 
de fiécle en fiécle on s^ef); perféçuté m4tueUe*r 
ment jufqu'à nos jours, 
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ATHEE. 

^'il y a des Athées » à qui doit-on s'en prcn* 
|3 dre finon aux tyrans mercenaires des ame$> 
qui en. nous r4v<4unt contre leurs fourberies» 
$:>rccnt quelques efprits faibles à nier le Dieu 

Sue ces pionftres déshonorent. Combien de 
yis les fangfues du peuple ont- ils porté les 
f hpyçn^ acpaUés jufqu'à fe révoUer cqntrç le 
Roi 1 (Voyex fraude.) 

Des hommes cngrailTés de notre fubftance 
ftous crient : foyez perfuadé qu'une ÀnefTe a 
parlé ; croyez qu'un poiflbn a avalé un homme 
& la rendu ^u bput de trois jours fain & gail- 
lard fur le rivage ; ne doutez pas que le Dieu 
de Tuhivers n'ait ordonné à un Pi-ophête Juifr 
de.manger de la merde. If. à un autre. (Ëz^chiçl^ 
f rophâfe 4'acheter deux putains » & de leur 
hxt% dci fils de putains. (Ofée) Ce font les 
l^ppm mot! qti!oii fait proaonccr ^u. Qi^^ 

Kk j 
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et vérité & de parctc ; croye» ccms cbofetf on 
vKiUement abominables ou MathémaciqucmefiÀ: 
impoflibles; finod le Dieu de nûfëricorde tous 
brûlera non feulement pendant des mill^ms de 
milliards de ficelés au feu d'ettfer, mais pen-^ 
dant toute réternité foit ^ue vous ayex un. 
corps , foit que vous n'en ayez pas. 

Ces inconcevables bêtifes révoltent desEfpriu 
faibles & téméraires aufli bien que des Efprits 
fermes & f^ges. Ils 4ilent : (x nos maîtres nous 
peignent Dieu comme le plus- infeafé & com- 
me le plus barbare de tous les êtres, donc il n'y 
a point de Dieu ; mais ils devraient dire ; donc 
nos maîtres attribuent à Dieu leurs abfurdités 8c 
leurs fureurs, donc Dieu eft le contraire de ce 
Qu'ils annoncent, donc Dieu eft au£S fage âe 
aiiflî bon qu'ils le difcnt fou & méchant. C'eft 
»n(i que s'expliquent les fages. Mais fi u» 
fanatique les entend il les dénonce à un Mâ^ 
gîftrat fergcnt de prêtre», & ce fcrgent les ftît 
J>ruler à petit feu croyant vànger & imiter b 
Majefté divine qu'il outrage. ^ , 
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LA vanité a toujours élevé les gtànds mo* 
numents. ^ Ce fut par vanité que leshon^ 
Ikies bâtirent la belle tour de Babel. Allons^ 
élevons une tour dont le fommet touche ail 
eielv & reûdcms nôtre nom^é^bie, âvant^jc^uf 
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SOI» foyoDs difperf((s dam tcmte h ttfrc. Uen^ 

jtfeprife fut faîte ^o temp^ d^un nommé, plur 
}cg qui comptait le bon homme Noé pour foA 
icînqi4imc ayeuL L'architeiShire & tous le» 
arts qui Paccompa^irnt , avaient ; fait > comme 
on voit, de. grands progrès en. ciriq. gcnéran 
tions. St. Jérôme , le même qui à vu de^ fau^ 
nés Se des Satyres y n'avait pas vu plus, que mol 
la tour de Babel ; mais il affure qu'elle avait 
ringt-mille pieds de- hauteur. C'eft bien peu 
de chôfe. ÏLr'ancien livre jalcultc écrit par un 
des plus doâes Juifs , démontre i^ne fa hauteur 
était de quatre-vingts un mille pieds Juifs. 
Et il n^y a perfonne qui ne ftiche que le pied 
juifs était ^ peu près de la longueur du pied 
Grec. Cette dimenfion è^ bien plus vraiiem-* 
jblable que celle de Jérôme. Cette tour fub- 
fifte encor , mais cite n'eft pluÂ tout-à-fait il 
haute. Plufieurs voyageurs très-véridiqucs Tont 
vue', moi qui ne l'ai point vue, je n'en mr^^ 
krai pas plus que d'Adam mon grand percj^ 
avec qui je n'ai point eu l'honneur de convcrr^ 
fer; mais confultcz le Révérend' Père Dom Cal^ 
met. C'^ft un homme d'un Efprit; fin & • d'u- 
ne profonde Philofophie, il vous expliquera la 
chofe^ Je ne &is^pa$ pourquoi iV^ dit daI^ 
h Genéfe que Biibi^l fignifie confofion, c^ Ba^ 
fignifie Père dans les langues Oriemidês., & Bel^ 
fighrfie Dieu, Sabèï-fignifie b' viller deJDieUj^ 
|a ville Sainte. Les anciens donnaient, ce non;^ 
# toutes leurs câpitates. Mais il cft incomefta- 
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que les Architeâes furent confondus après- 
tviir élevé leur ouvrage jufqu'à quatre-vingts 
te une mille pieds Juits, foit parceque les lan-*^ 
gués fc confondirent , & c'eft évidemment de- 
puis ce tems-là que les Allemands n'entendent 
plus les Chinois ; car il eft clair ^ félon le (à« 
▼ant Bauchard que le Chinois eft originaires^ 
ment la nuéme langue que le haut Allemand* 
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GIDES SUR LE BAPTEME. 

^près P article Baptime. 

IL eft évident pour qui conque veut raW 
* fonncr fans préjugé , que le batême n'eft. 

ni une marque de grâce conférée , ni un 

fccau d'alliance^ mais une (Impl^ marque de 
„ profcHion. 

„ Que le batême n*eft néceflaire, ni de ne- 
,^ ceffité de précepte , ni de neceflké de moyen, 

99 Qu'il n'a point été inftitué par Jéfus- 
i, Chrift & que le chrétien peut s'en pafler,fan< 
9, qu'il puiile en réfulter pour lui aucun in<r 
^ convenient* 

9> Qu'on tee doit pas battfer Ifcs enfants, ni leS: 
adultes, ni en général aucun homme. 

9> Que le batéme pouvait être d'^fagc dan^s la 
p naifiance dU' Chri(liaoifmc.i.€())^ qui fo.r-r 



1> 



RIGIDES SUR LE BAPTEME, f t j 

^ taient du paganifme , pour rendre publique 
leur profeUioa de foi, & en être |a maroue 
,, authentique, mais qu'à préfent il eft ablbr^ 
^ lument inutile & tout à tait indifférent* 

Tiré du Diâionnaîre Encyclopédique 
à TArtide des Unitaires. 

ADDITION IMPORTANTE. 

L'Empereur, Julien le Philofophe dans Can 
immortelle fatire des Céfars , met ces paroles 
dans la bouche de Conftance fils de Conftan* 
tin t „ Qiiicohqtfe fe fent coupable de viol , de 
,, meurtre, de rapine, de facrilège, & de tous 
„ les crimes les plus abominables, dès que je 

Taurai lavé avec cette eau , il fera net 8c 
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C*eft en effet cette fatale doftrîne qui en-* 
gagea tous les Empereurs chrétiens & tous les 
grands de TEmplre à différer leur baptême juV 
qu*à la mort. On croyait avoir trouvé le fc- 
cret de vivre criminel & de mourir venueuk. 

Tiré 4c Mr. Boulanger. 

AUTRE ADDITION. 

Quelle étrange idée tirée de la leffive qu'un 
pot d'eau netoye.tous les crimes l aujourd'hui 
qu'on batife tous les enfants , parcequ^ine idée 
non moins abfurde les fuppofa tous criminels ^ 
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4ies vôità toàs fâUirés fvScpa^l ce cju'iis tj^mt 1*2^ 
'^ de raifcm & qu'ils puH&m derenir coupa-* 
'tAcB, ' £gorgez4e8 dotic aô plus rite pour lenr 
aflurer le S^ar^dis. Cette coniequence eft fi, 
jufte qu'il y a cH une fcôe dévote qui s'en al- 
lait empoiidnnaht oà tuant tous les petits en- 
fants nouvelieiiient batiiés* Cts dévots raifo-* 
naicnt parfaitement. Us difaient , nous faî- 
fons à ces ^petits^ innocents le^plus grand bien 
poffiblc. Nous les empcchoiis d'être méchants 
^& malkcureux dans cette vie » & nous leur 
d<Kin«n$ la vie éternelle. 

' - de Mr. l^AUie Nicaîie^ 

C O N CIL ES. 

Tous les Conciles font infaillibles , (zùt 
doute ; car ils font compofez d'homtnes. 
Il eft impoflîbleque jamais les .paflionsy les iti* 
trigues, l'Efprit de difpute, la haine, la jalou- 
fie , le préjugé , l*ignorànce régnent dans ces 
Aflemblces. 

Mais pourcwioi , dîra-t^oh', tant de Conci- 
les , ont-ils été oppofés les uns aux autres ? 
• C^eft pour exercer nôtre foi ; ils ont tous e* 
raifon chacun dans leur ttms. * 

On ne croit aujourd'hui ,- àicz .les CathoU- 
cqucB Romains, qu'^x Côncilei'sppcofwé&daas 
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U Vatican, de on ne croit ^ chtt Ut CathoUe 
Aucs Grecs 9 ^a\sL ceux approuvés dans Gon- 
uantinople. Les Proteftans fe moquent des 
lins de des autres , aidi tout ^^ rJifvonde doit 
^trc content. 

Noos ne parleirons ici que des grands Conc}-* 
Its i les petits n'eH valent pas la freine. 

Le. premier eft celui de Nicée, j ftfut Afleni^ 

4^é en 325 de TEre Vulgaire, apfiè^ que Con- 

ilantin eut écrit & enyoyé par OCms eette belk 

Lettre au Clergé un peu brouillon d'Alexan- 

^ie^: Vûùs vûhs querellez, four m fi*jft bien min^ 

'!€e^ 'Ces fubtilités font indignes de gens raifom» 

fiables. U fagiffait de favoir fi' Jcfus , etoît 

<réé, ou increé. Cela ne touchait en rien la 

morale, .qui eft Teflcntiel. <iue Jéfus ait été 

dans le tems, ou avant le tcms, il n'en faut 

. pas moins être homme de bien. Apres beau^ 

.coup d'sAtercations , il fut enfîn décidé que le 

fils étoit auili ancien que le Père , & Confub-- 

Jfantiel au Père. Cette decifion ne s'entend 

guéresf mais die ;n*en eft que plus fublime. 

Dixfept Evêques proteftent contre l'Arrêt, 

-Se une ancienne Chronique d'Alexandrie , con- 

*îfervée à Oxford , dît ,que deux mille Prêtres 

proteftérent auili; mais les Prélats ne font pas 

-grand cas dçs fimpl^$ Prêtres, qui font d'or- 

'idinaire pauvres. . Ôî^oiqu'il ei| (oit , il ne fut 

point du tout qîieftion de la Trinité dans ce 

-premier Càncile., La formule porte : I^ous 

4r&0ns yefits Cofifubfiantiel mu Père , Dieu 4e 

Dieu^Jumicfe d^iumieré^ eftgeindi^é i(^ mn f^h. 
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ÈPfis crbhns âuffi an St. Effrit. Le St. tf^rït^ 
-il faut l'avouer j fut traité bien cavaliére>- 
ttient, 

II eft rapporté dans le Supplément du Conci* 
le de Nicée , que les Pères , étant fort cm»- 
t>arraffés pdftr' lavàîr quels étaient les livres 
Cryphcs^ ou Apocryphes de T Ancien & dà 
Nouveau Teftament , les mirent tous pèle mê- 
le (ur un autel 9 & les Livi'es à refettef tom^ 
bérent par terres G'eft- dommage que cette 
belle recette foît perdue de nos jours. 

Après le premier Concile de Nicée , con^ 
pofé de 317 Evêques infaillibles. Il s'en tint 
un autre à Rimini ^ & le nombre des infaillr* 
ble^ fut cette fois de 400. fans compter ua 
gro^ détacheilhenft à Seleucié d'environ 200. 
Ces fix cent Evêques après quatre mois de que- 
relles, otérent unanimement à Jéfus fa Con* 
fuhfiântiahiliti. Elle lut a été rendue depuis ^ 
excepté chez ks Sociniens ^ aîn(i tout Va 
bien. 

Un de^ grands Conciles eft celui d'Ephcfc 
en 43 i . l'Evcque de Conftantinopfe , Nefto- 
riens , grand peffécuteur d'hérétiques , fut 
condamne hii-même, comme hérétique, poiit 
avoir foatcrtu qif'à la vérité Jéfus était bien 
vDieu , mais que fa mère n'éuit pas abfolu-^ 
ment mère dé Dieu , mais mère de Jéfus. Ce 
fut St. Cyrille, qui fit condamner St. Nefto^ 
rîus \ mfaîs auflî les ^artifans de Neftorius fiw 
rent dépofer St. Cyirille dans le même Ccw* 
elle; ce qui embarraflfa fort le St. Efprit. 

Re- 
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Rentarqdiéz ici LeJlcur t>ien foigneuiêmeiit 
tjiie FEyangile* n^a jamais <iii uh mot , ili de £i 
Conrubftanttibilité da Tcrbc » ni <k l'boanoof 
qu'avait cttMarïe d'être Mité de- Dlqi , noà 
lus que des autrçs difputes <Jâl ûttt fûtASkàs^ 
1er des C6niiiles infaijiibks« 

Eudchès était ùh Moihe , qui^ ^t^t bcaui 
t<mp cûé (fontre Neftoriu»» iôM VMriCtc n'al4 
lait pas à moins -qu'à (vL'pfoùir detft perfomies 
en Jefus ; ce qui eft ^pouvanûble. Le Mcrin^ 
povtt mieujtt côhtl-e dird foA adverfaire afTuré 
que TéfUs n^avait qu'une nature; Un Fhma 
lEvêquc de Conftaritindple', lui fimtînt qu'ii 
fallut abfolument qu'il y eut' deux* namres en 
éfus. On Aitemble un Ûbntilenombreui 

Ephéfe^ en 449; celui làTe tint icoups.de 
liâtons , comfne le petit CMcite de Cirâie eiî^ 
355. & certiaine çdnféténce à Cattage* î LajiaA 
ture de Flavien fut moulue dé coups ^ 8t^ deux 
mturês fuirent ailîgnées à Jéfus. Au ConHle 
de Calcédoine en 451. ]ém fat téitÊit à une 
nature. ^ 

Je p^e de^ Coilciles tttiiié poûf des nrinu-^ 
ties, & je viens au (ixiémeCéfScile général de 
Conftatttinopic ^ Aflcmblé-féor (avoir au jufte 
fi Jéfus n'ayant qu'une nature ^ avait deux vo^ 
Idntés. oh fent combien cèhi eft Important 
^our plaire à Dieu.' 

te Concile" fut cdnvoqué par Ccjnftafltin le 
baxbû , domnie toiis les autres favaieiit été par 
les Empereurs précédcns, les Légats de l'Evct 
que dé Rome eurent Ut gauch<. Les Patriar*^ 

U 
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tktsM CpfiS^n^ït^V^^ A d^A^tioc^ curent b 
ifroitd : Jt9 .ne ^çai 6 les . Caitdatairei a Rome , 
pctetKkUt'y^tte. Jia^gafKlie^ U pUcçr4'HotinyeiiiL 
Quoi, ^u'U' en &k^ Jé£as ^ <fe, jgçttç, afl^ire ^ 

La loi Mofaïquç. jïvaîfc défeDdUr,^ images^ 
Les boîntfcsf, A^ Içf ; , fcçbtifufs; ;P^>ya^çpp:;pa$ 
âit.fb«tuD4 :cHejr. ^c^ JhuSv On ijc/vçip pa; 
qim..jcfiw xût:4amMS. ^û dç jt^c^y^jjc^ W^pté 
pent^êtxc icclpi.; de. Marie ^ . pcîni;ç par tuç 

Mail enfittJ^flls-jChnft ]Tîe^rfi<;Qpitn^ i[ul^ 
piftx|U'oajadQrcJfi$: images. ^ Lçf Chrétiens Ic^ 

adorèrent pf^i3U)tit^y^rs U fii>; du 3|ua^icfne ;fï^ 
dhe i:-:ijtK»dva^fip^j/ufcnt fegiU^^^ vgvçc le» 
^aitx:art8.'j!:yAi»a^ fut port^:^ Içii^ au^Jui>- 
tiémc'fièclé ^.([JiielClïnftaii^in Copfop^mej^^ 
bh à Côoft^ttfli^ en n Conat^ , tf oï$ ccn t$ 
vingti £\re$tuc^^, l^ui Anatheoutiialç.culte^dai 
i»a|res, & qui k' traita d'Idolâtrie, 1; \. ' ., 
-' L'IâJpéràtricr Irène , la méme^ qui dçppis^ 
fit arrachckr les.yeuac.à lop fils,, ^copyqqua If fé- 
cond Concile de Niccc en 787. Tadoration . des 
images cy\ fut «ijétablie. ;On veut aujourd'hui 
jilftifier ce CoocHe » endifai^t que cet;e ador 
fation;était .uki;CuUe .de Julie ^ .de i^f^ d^ 

: ..Mabffotjtîjd^ll^trj^t foit fie dulte, Çh:}?le* 
magne en 794. fit tenir à Fr^irc^cc un a^trç 
Conciic, qui tçaîti le fccon4 .de Niçée d'J^o^ 
latrie. jLç l^pfe -Adrien I. y. envoya, deux Le* 

gats., & nrle convoqua pas./ ' ' 

Le premier .gifand Concile;, convoque .par 
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^ C CJAJfT dit JE s. itik 

«tl i*^pe, fut 4e premier de Latran ^n i%%9. ik 
y eut enviroïîi ipille Evcques, mais oa n y fit 
prefauc rien , fiqqi> . qvi'on Anathéinatifa peuj^ 
qui difpient que J'E^life était trpp riche* , 

Autre Concile de Latran en ii79« tepu par 
le Pape Alexandre III. où les Cardinaux , pour, 
la première folx,. prirent le pas ^ fur lef £vé^ 
ques^ il ne fut queftion que de Di^ipUne. 

A.4itrc grand Concile de Latraa çn izi'f« 
Le Pape Innocent IlL; y -dépouilla le^Cçmte d< 
Touloufe de tous fes4>iens, en vertu dç l'ex-^ 
communication. - Cfeft je- premier Çpiicile, qu4 
ait parlé de Tranftéfiamiation. . 

En i24f. Coocile général ^/Lyon^yi^ 
ûot% Impériale, dans laquelle le Pape Innocent 
IV. excommunia ^Empereur Frédric H. & par 
conféquent le déppfa & lui interdît Je ï^yi âç 
' l'eao ; c'eil dans ce Concile qu^oa dk^l^a aui^ 
Cardinaux un çbaptaii rouge 5 pour les i&irc 
foilVenir qu'il faut ït baigner dans le fane des 
partifaps de VEfpijcf^ctir. Ce Concile tut la 
caufe de la deftruâiôn de la Maifon de Suabe »' 
& de trente ân$..(^aadr<hie dans l'Icaliç & jdans 
l'Allemagne. 

Concile glnér^à Vienne en Paupbînc en 
13 II. où Ton abolit l'ordre des Templiers, 
dont les pritlcipaux mjembrés avaient éf^ con«| 
damnés au plus borrible fupplicci> fur les accu^ 
iâtions les moins, prouvées^ 

En 1414. le grand Concile de Çonftancei^ 
où Ton fe contenta de ^éïjiettre le Pape Jeaa 
XXUJ. conyaioicu de mille crimies ^ & où oo. 

tl a 
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brut» Jcâii Hus , & Jcromc de Priguc , pottt 
avoir été opini&tres , attendu que ropiniâtre-* 
éé eft un bien plus grand crime , que le meur-^ 
tre , le rapt , la Simonie , & la Sodonie. 

En 1430. le grand Concile de Baie» non re-» 
connu k Rome parce c{u*on j dépofa le Pape 
Eugène IV, <juî ne fe laifla point dépofcr. 

Les Romains comptent pour Concile géné- 
ral lé cinquième Concile de Latran en 15 12. 
convoqué contre Louïs XIL Roi de France par 
le Pape Jules IL; mais ce Pape guerrier étant 
ihort ^ ce Concile s'en alla en fumée. 

Enân nous ayons le grand Concile de Tren- 
te^ qui n'eft pas reçu en France pour la difcî- 
pline : inaîs le dogme en eft inconteftabte , 
puifqneleSt. Efprit arrivait de Rome^ à Trcn-^ 
te y toutes les femaines dans la malle du Cou- 
rier , i ce que dît Pra-Paolo Sarpi 5 mais Pra- 
Paolo Sarpi féhtait un peu rhéréfîe. 

par Mr. Abaufît le Cadet. 



B A V I D. 

SI un jeune Païfan en cherchant des âncfles 
trouve un Royaume, cela n'arrive pas conv- 
munément. Si un autre païfan guérît fon Roi 
i'un accès de folie en jouant de la harpe, ce 
eas eft encot" très-rare; mais quç ce petit joueur 
jde harpe devienne Roi parcequ-il a rencontra 
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çlan> un coïn un firftre ie rillage qui lui jcttç 
une bouteille d'huile d'olive fur la tête , ]» 
cbofc eft irncor plus merreilleu(é. 

Qiiand & par qui ces merveilles furent-ellec 
écrites ? Je n'en fais rien ; mais je fai$ bica 
fôr que ce n'eft ni par un Polybe , ni par un 
.Tacite. Je révère fort le digne Juif, quel 
qu'il Toit > qui écrivît l'Hiftoiie véritable du 
■puiflaqt Royaume des Hébreux pour l'ïnltruc- 
tion de l'univers fpus U diâcc du Dica de tous 
les mondes qui infpira ce bon Juif; mais je 
fuis fâché que raon ami David commence par 
raflembter une bande de voleurs au nombre de 
quatre cents , qu'à la . tête de cette troupi: 
d'honnêtes gens il s'eqtenJç avec Abimèlçc le 
grand Prêtre qui l'Armç de l'épée de Cbliath 
tf qui lui donne les pains confacrés^ (premier 
Kois chap. II. 1^. I].) 

Je fuis un peu icandalifé que David l*oiqt 
du Seigneur, l'homme félon le cœur de Dieu , 
.xévqlté contre Saî)l autre oint du Seigneur, s'en 
aille avec quatre cents bandits mettre le païs à 
.contribution , aille voler le bon homme Na- 
bal, qu'immédiatement après Nabal fe trouve 
mort, & que David époufe la veuve fans tarder. 
(Chap, z$. t. 10. II, ) 

J'ai quelques fcrupules fur fa c< 
le grand Roi Akis , pofTefleur , f 
trompe , de cinq ovi fix vilUgos d 
ton de Gcth. David était alors î 
.fyi cents bandits, il allait faire des 
i« alliç» de fon bienfaiteur Aki 
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tout, îltuaît tout, yîcîUards , femmes , cnfcnti 
à la mammcUe. Et pourqupi cgor^eaît-il leç 
enfants à la mammeoe ? Ç^eft , dit le divin 
iutexir Juif, de peur que ces enfants, n^en porr 
taflcnt la nouvelle ' au I^oi Alfîs. ( Chap. 27. 

Cci bandits fe fichent contre Iui,.i!s reitr 
lent le lapider. Que fait ce Mandrin Juif? H 
confulte le Seigneur, & le Seigneur lui répond 
qu'il faut aller attaquer les Artialécites ,' que 
ces bandits y gagneront de bonnes dépquilleS;^ 
^ qu'ils s'enrichiront. (Chap, 30 ) ' 

Cependant Toînt du Seigneur , Saiîl , perd 
une Bataille contre Icj .Philiftii^s , flc il fe fait 
tuer. ^ Un Juif en apporte la nouvelle à Oavid. 
pavid qui n'avait pas apparammênt <}e quoi 
donner 1^' buona nuncia au Courrier, lè fait 
tuer pour ja réçpmpenfe. ^ (2 ; R. Çhap. r. 

ir. 10.) ; . 

Isbozeth fuccède f fon Père Salil, David eft 
aflez fort pour lui faire là guerre. Enfin Is- 
bozeth eft aflaflîné. 

David s'empare de tout le Royannjc , il fuff 
prend la petite ville ou le village de Raba & il 
fait mourir tous les habitans par des fupplices 
aflez extraordinaires , pn lès fcie en deux, on 
les déchire avec des herfes dç^ftr, on tes brulç 
dans des fours à briques. ' Manière de fiîrc ik 
guerre tout-à-fait npblè iK géhérçpft^ Cy. R* 
Chap. 12,) ' . / :/ • •' 

Après ces belles expéditioits , il y a une fa* 
fpii^ç de troi^ t^s dam le p^ïs y |ç \^ çtu^is hicn} 
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^' ft la manière <Ipnt te bon Davtd Taî&it ]» 
^erre, les terres devaient être mal enfemen- 
eén. Qti confolte le Çeigneur, ^ on lui de- 
mande pourqupi-il y a âmin«, La tippnCé 
Ktait (QTf. aifée , c'était alTurément parcet^ue dans 
on pais , qui à peine produit da \Aeà.f t^aaaà 
en ^ jTait cuire )es laboureurs dans des fours à 
brigues, & qu'op \ps a feïés en deux> il rcfte 
peu de gens pour cultiver I3 téfre ; mais le 
Seigneur répond guc c'eA ^arcequç Sa)^ avaic 
tiié autre fois dpi Gabaonités. 

Que fait aujÉtèt le bon David p il aflembh 
les GabaonitËS ; il leur dit cjue Salîl avait ei( 
grand tort de leur faire>la guerre; que Saiil n'é- 
tait point comme lui fdon le coeur de Dieu, 
qu'il eft j'ufte de punir fa race,. & il leur don- 
ne fept petits ^ts de Saîil a pendre , lesquels 
Furent pendus , ' parcp qu'il y avait eu famipe. 
(je. R. Cbap. 21.) ■ t 

C'cft un J>làirir de voii! comment cet imbé- 
cile dp'DcHn Calmet jufti(îe'& Canotiife toiitcf 
f";es actions, qui ' feraient freinir d'horreur II el- " 
es n'étaient incroyables- 

Je ne parlfcrai pas omîna» 

blc d'Uria, & de l' -à; clic 

eft alTct connue J.& fontij 

difFèrcntes des voies . a per- 

mis que Jcfus-Chrift infânjt 

Betzabéa , foùt étâni nt mj* 

père, ■ ■ . ■; 

, Je ne deman^Ç: pas maintenant comment \t 
^rédicàpt Juiicti a eu rinfolcWe de pcrfécùtec 



p4 DES DELITS LOCAUX. 

|e fage Bayle pour^ n'avcnr pas approuvé toiitec 
les aâions du bon Roi David ^ mais je den^aa- 
de cominiîDt on a fouâFert qu'un miférable com^ 
me Jurieu piQl^ftât un homme tel que Bayk? 
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DE$ DELITS LOCAUX. 

X^arcouvrez toute la terre , vous trouvère:^ 
Jl que le vol, le meurtre, Tadultere, la ca- 
^mnie font regardés comme des délits que la 
Société condamne 9c réprime; mais ce qui çf^ 
aprpuvé en Angleterre, 8ç copdaqin.é en Italie, 
doit-il être puni en Italie cpmme i|n de ces at- 
tentats contre l'humanité entiçre ? c'eft^Iâ ce 
que j'appelle délit local. Ce qui n'eft crimi- 
nel que dans l'enceinte de quelques montagne^ 
ou ejitrc deux rivières n'exige t-il pas des juge$ 

£lus d'indulgence que ces attentats qui font ei^ 
prreur à toutes les contrées ? Le juge ne doit- 
il pas fe dire à lui-même : je n'oierais punir X 
Ragufe ce que je punis à f^orette. Cette* ré- 
flexion ne doit-elle pas adoucir flans fon cœur 
cette dureté qu*i| n'eft que trop aifé de çon- 
traâer dans le long exercice de Ion emploi ? 

On coiyiait les KermeiTes 4^ la Flandre; ils 

étoient portés dans le Hècle paffê jufqu'à unç 

indécence qui pouvait révolter des yeux mac» 

fputumés à ces foeftaclcs. 

ypif i ^omme ron célébrait U fête de Noë| 
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dafts quelques villes. D'abord ' pàraiflait un 
jeune homme à moitié, nud avec des ailes aâ 
dos y il récitait Vave Maria à une jeune fille qui 
lui répondait jiat y & Tange la baifait fur la 
bouche , enfuite un enfant enfermé dans \xtk 

frand coq de carton criait -en. imitant le chant 
u coq : puer natus eff nobis. Un gros boeuf 
en muginant difait iwi^ qu'il prononçait oubi^ 
une brebis bêlait en criant BtthUem. Un âne 
cridt hihànus pour (ignifier eamtêSy une longue 
procefCbn précédée de quatre foux, avec des 
grelots &'des marottes fermait la marche. Il 
refte ehcore aujourd'hui des traces de ces dé* 
votions populaires, que chet des peuples phis 
inftruits on prendrait pour prophanationsr- Un 
fuiflTe de mauvaife humeur , & peut-être plus 
ivre que ceux qui jouaient io rôle du bœuf te 
de l'âne , fe prit de parole avec eux dans Lou«* 
vain, il y eut des coups de donnés, on voulut 
faire pendre le fuiiTe qui échapa à peiÂe. 

Le même homme eut une violente querelle 
i la Haye en Hollande , pour avoir pris haute--' 
ment le parti de Bamevelt contre un Gomarifte 
outré, il fut Unis en prTfon à AmAerdam ^ 
pour avoir dît que les Prêtres font le Flea» de 
l'humanité & la fource de tous n^s malheurs. 
Eh quoi, difait-it, fi Ton croit que les bonnes 
ceuvres peuvent fervir au falut, on eft au c** 
chot. Si l'on fe moque d'un coq & d'un âne, 
on cifque la corde. Cette avanturc , toute bur-« 
)efqne qu'elle eft, fait aflcz voir qu'on peut 
Itre réprékenfible fur un ou deux points de 
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notre hétblsphhe,' icTètri ^damttti inndctiH 
àms \e refte èa monde. 
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DIVINITÉ DE JÉSUS. 

LES SQcinied$ qui font regardé! comme des 
blafphèmateu^s, ne r^connaiflènt point 14 
«iiviinité de Jefus-Chrift. Ils ofent prétendre 
^veç les Philofophes idc l'antiquité , avec les 
Juifs 9 les Mahomét^$;& tant d'autres nations, 
^ue ridée d'un Dieu homme eft 'monftrueufe, 
que la dîftance d'uri ,Dieu à l'homme* eft infi-» 
nie, 8c qu'il eft impoiïîble qi|e l'être ;;nfini, 
îmmenfç , éternel , .ait été contenu, dans ua 
corp$ périlTablc- ... T , 
: Ite ont la confiance de citer jen leur faveur 
Eufèbe Eveqwe <ié_Cjéfarée > :qui , dans fon 
Hîftoire EccléfiaftiquerL. premier Chap. ïi., 
déclare qu'il eft. ab(wr<le que laçature non en-» 
gendrée , immi\able du Dieu toat*- puifTant , 
prenne la forme d'un homme% AU citent les 
p^res de l'Eglife Juftin & Tcrt^iten qui ont 
dit la. même chofe. Juftin dans, fan Dialogue 
av>ec Triphon & Tertulicn dans fûn difcqura 
contre Praxéas. .^ 

, Ils citent St. Paul qui n'appelle jamais Jefus-^ 
Chrift Dieu, & qui 1 appelle, homme trcsfou-* 
Tent, Ils pouffent Taudace juiqu'au point d'af- 
firmer que IcA chrétiens paâérent trois lîeck^ 
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entiers à former peu*à-peu l^âpotéofc de Jefus, 
& qu'ils n'élevaient cet étonnant édifice qu'à 
rezemple des payens qui araient divinifé des 
mortels. D*abord , félon eux, on ne regarda. 
Jefus que comme un homme infpiré de Dieu* 
Enfuite comme une créature plus parfaite que 
les autres. On lui donna quelque tems après 
une place au-defTus des anges » comme le dit 
St. PauL Chaque jour ajoutait à fa grandeur. 
Il devint une émanation de Dieu produite dans 
le -temps. Ce ne fut pas aiTez ; on le fit naître 
avant le temps même. Enfin on le fit Diea 
confubftantiel à Dieu. Crellius, VoqueUius^ 
Natalis Alexander , Hornebeck » ont appuyé 
tous ces blafphèmes par des arguments qui éton-- 
nent les fages» 8c qui pervertifTent les faibles. 
Ce fut furtout Faufte Socin qui répandit les fe- 
mences de cette doârine dans l'Europe , & fur 
la fin du fcizième fiècle il s'en eft peu fallu 
qu'il n'établit une nouvelle efpèce de Chriftîa- 
nifme. Il y en avait déjà eu plus de trois cents 
efpèces. 
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